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'Histoire n'est point tonte 
enti^ dans les livres» ces 
échos, sonTent infidèles» de 
ce qui a précédé* 
Elle est aussi dans les 



ruines toutes palpitantes de ces monuments 
que le temps mutile chaque jour et que 
menace bien dIus encore le marteau des 
démolisseurs sans fanatisme, qui s'abat sans 
pitié y sous le plus misérable prétexte , 
snr tout ce que nous ont laissé les siècles^» 
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mi INTRODUCTION. 

Là pourtant dorment dans la poussière 
les révélations les plus complètes des âges 
écoulés* 

Avant que le flot montant des gëndra- 
tions nouvelles ait abîmé ce qui subsiste 
encore, dans notre belle contrée, des ma* 
gnificences du passé, nous avons tenté 
de tracer sur ces pages éphémères, aidé 
de jeunes artistes , obscurs comme nous , 
auxquels nous avons demandé le secours 
de leur crayon, quelque faible image 
des débris du riche héritage qui nous 
avait été légué; de donner une vie nou- 
velle, bien pâle et bien incomplète, à 
tout ce grand ensemble de souvenirs 
historiques , de poétiques traditions et de 
vieux monuments. 

Nous avons essayé de les expliquer Tun 
par Tautre. Ainsi , nous avons demandé 
tour à tour à la tradition et à l'histoire , 
la destination d'une ruine obscure , puis, 
aux ruines^ la véritable intelligence de 
la tradition, le sens confus de la chro- 
nique. 
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Nous avons dooc contrôlé l'un par Tau- 
ire , le Kyre par la pierre , la pierre par 
le livre. 

Gè travail nous a été pénible. 

- En eGEet , le pays, que, par un sentiment 
de préférence que chacun de nos conci- 
toyens ooni|mndra, nous avons choisi 
pour cbamp de nos études, est précisément 
odui qui a le plus complètement échappé 
aux investigations des savants. 

Rien sur notre arrondissement dans le 

beau livre de MM. Nodier et Taylor ; rien 
dans les mémoires de la savante société 
des antiquaires de Normandie; rien dans 
les recherches intelligentes de M. le Chaur 
dé d'Anisy; enfin, absence oom|dète de 
documents chez les vieux comme chez les 
modernes savants. 

Pourtant , dans oette belle et poétique 

Normandie, si riche en grands souvenirs, 
si glorieuse dans le passé et dans le pré* 
sent , notrQ contrée est loin de former une 
malheureuse exception. 
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C'est là , en effet » que sont les ruines 
Ttgoureuses encore de ce yieax chàtean 
de BonneyiHe » dont la gothique salle 
d'armes TÎt rénnis ces hommes de forte 
race, ces durs vassaux l>ardés de fer, qui 
étaient Tenus » à l'appel de lair rude su- 
zerain , délibérer sur le projet d'une des- 
cente en Angleterre ; délibération qoi eut 
pour résultat de donner un royaume à la 
Normandie» une couronne royale à son 
duc! 

Puis, le vieux Touques est là toutprès, 

avec ses églises romanes et ses légendes 
sur la reine Mathilde, la belle et douce 
compagne du grand Guillaume. Puis, c'est 
Beaumont, oii naquit Laplace, le plus 
grand homme de science des temps mo- 
dernes, Laplace, rinunortel savant , pour 
lequel l'alphabet céleste n'avait point de 
mystères 1 Plus loin, c'est Dives» où s'em* 
barquèrent avec leur glorieux chef, les 
guerriers qui devaient vaincre à Hasting* 
De tous cÂtés, enfin, ati versant de la 
cdline verdoyante , au fond de l'ombreuse 
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vallée, ce sont: ici, des églises abandon- 
nées, portant encore de bellee traoeB de 
l'art splendide du passé ; là , des manoirs 
célèbres dans la légende naïve que se 
transmet fidèlement le peuple des campa- 
gnes, pe.ndant les loisirs de la Yeill^, 
alim qae lo vent pleure dans les mines ; 
plus loin , de gothiques châteaux rappd- 
lent des noms illnstresdans notre Ustoire ; 
là , ce sont des débris d'abbayes , naguère 
paisibles demeures de ces utiles bénédio* 
tins y véritables manœuvres des scienees 
historiques» dont les précieux travaux, 
fruits pénibles d'une patience infatigable , 
épouvantent notre moderne paresse, à 
nous» génération hâtive, qui, dans nos 
empressements dé tout conquérir dans le 
domaine de Tintelligence, avons mis les 
méthodes à la place du t^ps. 

Toutefois, jusqu'ici nos nombreuses 
richesses n'avaient point été décrites ; alors 
que toute circonscription territoriale avait 
payé son tribut à ce goAt d'études histo» 
riques . locales , si généralement répandu 
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dans Tancienne Normandie , notre arron- 
dksemeiu était presque le seul qui n eût 
point apporté son épi à la gerii)e oom- 
mune* 

Nous avons pensé à remplir cett^ lacune; 
mais, nous le répétons, notre tâche a été 
difficile et ingrate. | 

Difficile, puisque nous Tenions les 

premiers, ingrate , par cela même encore» 
puisque ne pouyant profiter des travaux 

précédents» le notre devait rester fort ia« 

complet. 

Dans le dén&ment presque absolu où 

nous nous trouvions, nous avons eu re- 
cours an asèle et à Tobligeance de quelques 
uns de ces hommes rares, chez lesquels 
la modestie est si sincère» qu'elle cache 
aux yeux du vulgaire tout ce qu'il y a 
chez eux de véritable savoir. 

Nous devons aussi de publics remerci- 
ments à M. Ganel» avocat, membre de 
la société des antiquaires de Normandie, 
pour l'obligeance avec laquelle il a bien 
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voulu mettre à notre disposition tout ce 
qui , dans les archives de Pont-Audemer» 
pouvait nous être de quelque utilité. 

Cependant, malgré Tefficacité des se- 
cours qui nous ont été donnés avec un 
zèle empressé, pour ceux qui viendront 
après » restera certes une large moisson à 
recueillir. 

Quant à nous» nous serons heursux si 
nous contribuons à donner dans ce pays 
une impulsion, si faible quelle soit, à ces 
calmes et poétiques études d'histoire lo* 
cale, qui ouvrent au moins aux intelli- 
gences littéraires, forcées de se développer 
loin de la serre chaude que Von nomme 
Paris, une voie dans laquelle elles peu* 
vent essayer leurs forces , avec utilité pour 
elles«m6me et pour la science. 

* 
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NTRE deux gracienses collines, à 
l'exlrémilé d*un étroit et frais 
vallon f s'élève le vieux Honneflea. 

La rude et maUresse place de 
guerre f que nunût merteitteusemmt 
entouraient larges fossés bien pourvus d'eau , a dé- 
pouillé aujourd'hui tout appareil guerrier. Les rares 
vestiges de sa vieille physionomie militaire» dispa- 
raissent tous les jours; encore quelque temps, il 
n'en restera plus traces. 
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Malgré le grand nombre de ses rues étroites et 
tortueuses , où sont alignées , tant bien que mal » 
comme de vieux soldats mutilés , des maisons con- 
trefaites , déjclôes , difformes , au milieu desquelles 
apparaissent de place en place quelques façades 
recrèpies ; malgré Tabsence de tout monument civil 
ou religieux de quelque importance architecturale, 
Hojifleur , par sa situation » n'eu est pas moins une 
des villes normandes les plus chères aux artistes. 

Coquettement assise sur le bord de la baie 

délicieuse formée par l'embouchure de la Seine , 
devant elle» sur l'autre rive» se déroulent « dans 
toute la variété de leurs riants aspects , les collines 
pillore^ques du Pays-de-Gaux. 

Là bas 9 en remontant le cours du fleuve , ce 
point blanc qui apparaît tout-à-coup sous un vif 
rayon de soleil, c*est Quillebeuf; Quillebeuf, nid 
d'intrépides pilotes» placé près d*un ëcucil ! Plus 
près en descendant « à moitié cachées derrière une 
masse calcaire , ce sont les ruines du château de 
Tancarville , dont quelques-unes sont encore debout* 
sentinelles oubliées des siècles qui ne sont plusl 
Là » sur la haute falaise , c'est Orcher ; le blanc cbÀ- 
teau d'Ofcher » avec son <parc royal ouvert à tons. 
En face, c'est Harfleur, la ville déchue, dont le 
clocher s'élève avec bonheur sur la cité ruinée. 
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comme uo glorieux souveoir ! ( 1 ) Plus loia « c'esi 
le Havre, la Marseille du Nord , dont les floUes 
pacifiques moissonneut sur tous les points du monde; 
puis c'est riromeose Océan , avec sa grande voix 
dans la tempête «et ses repos d'une si majestueuse 
sérénité. 

4 

Ce panorama si riche , il ne faut point le cher- 
cher sur un point unique, il s'offre devant vous 
à chaque pas, tantôt dans son ens^piMe, tantôt 
par partie , tantôt nageant fanlasliquenjcnt dans 
UD lointain bleuâtre « ou bien se découpant en 
relief avec ses moindres détails» selon les accidents 
de lumière. 

De tous côtés , autour de la ville , ce sont des 

sites ravissants : ici graves , Solitaires et reposés ; 
ici» pleins de grâce et de fraîcheur; là» pleins de 
vie et de mouvement; plus loin, imposants et 
sublimes ! 

Quelle est Tétimoiogie du mot Hokflecr? 
Franchement nous n*en savons rien.. Pourtant , si 
nous avions l'honneur d'appartenir à quelques-unes 
de ces honnêtes confréries qu'on appelle sociétés 
savantes de département » ce ne serait pas là une 

(1) 

Elle clocher d'Harfleur debout pour nous apprendre 
Qoe TAiiglais Ti bâti et B*a pû le défendre. 

( Cétimir DelMignt,) 
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raisoa pour garder le silence , ao contraire. Hais 

dans la condilion modeste qui convieDl à notre 
insuffisance, nous nous conlenterons d'émettre 
PopinioD qoe le nom de notre ville ayant sobi au 
moins une demi-douzaine de modiGcotions essen- 
tielles, nous n*avon8 pas le bonheur d'apercevoir 
rulilité d'one redierche historique sur sou appel- 
lation moderne. 

Honfleur a perdu son acte de naissance, aussi 
l'époque prèlhe de sa fondation ne peut être 
indiquée. 

Toutes les tentatives faites jusqu'ici, à cet égard , 
sont restées sans résultat. 

Les ténèbres qui environnent le berceau de 
quelques-unes de nos vieilles cités, ont excité la 
sagacité industrieuse des éplucheurs de parchemins. 
Absolument dépourvus de documents, ils ne se 
sont pas découragés pour si peu. Chacun d'eux, 
avec le tour particulier de son génie et les ressources 
jalouses de sa science favorite , ( singulière marotte 
quelquefois I ) s*est lancé dans ce vaste et fertile 
champ des conjectures, où se retrouve tout ce qui 
était perdu , et en est revenu avec sa date. 

Le peuple a plus de sens : a cela remonte , 
dit-il , à Jules-César. » Ingénieuse et poétique 
tradition , qui appose sur toute origine douteuse 
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m de ees grands noms que rhamanitô n*oublierail 

jamais , quand tout livre et loule histoire viendraient 
à disparaîlre dans un de ces grands cataclysmes » 
destinés èi renouveler le monde moral ! 

Toulerois p aucune ruine n'a. été vue jusqu'ici » 
de laquelle on paisse inférer qu'au temps de Toc- 
cupalion de la Gaule par les Romains, l'emplace- 
ment où s'élève aujourd'hui Hontteur ait tiië leur 
attention^ 

Sur quelque point du globe où lès envojés de 
la ville étemelle fesaient une halte « ils laissaient 

une empreinte qui devait durer des siècles : or 
aucun vestige n'a jusqa'id révélé à Honfleur , ou 
dans les environs» l'existence d'un ancien établis* 
sèment romain^. 

Avant le mélange des deux races Gallo-Romaines, 
alors que la domination des maîtres du monde était 
encore contestée et militante dans toutes les Gaules^ 
rbistorien et le héros des guerres qui devaient 
assurer cette domination » parle fréquemment de 
ceux d$ LUeux , mais pas une seule ligne , pas 
un seul mot de son admirable livre, d'où l'on 
puisse induire que l'origine de notre ville ^doit être 
placée à cette époque. 

Ammien-MarceUin » qui écrivait» au IV^ siècte ^ 
la vie si singulièrement remarquable de l'empereur 
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Julien , parle bien d'un camp qu'il fil élablir à 
l'emàauchurê de la Seine: mais à quel endroit pré- 
cis était ce camp? Où en sont les vestiges? Comment, 
à moins d'ôtre savant de profession « se permettre 
de déterminer son véritable emplacement* an point 
d*afYirmer que ce fut précisément celui qu'occupe 
aujourd'hui Honflear? 

Il faut remonter jusqu'à une époque rapprochée 
de nous de plusieurs siècles ^ c'est-à-dire» jusqu'en 
plein moyen-âge , avant de voir son nom mentionné 
dans l'histoire générale du pays : jusque-là, rien 
n'indique son existence. 

Mais après le traité de St.-Ciair-sar-£pte (912)» 
lorsqae les ravageurs normands eurent , à Texemple 
de leur glorieux chef, embrassé le christianisme 
et relevé les abbayes et les moutiers, les chroniques 
mentionnent que Rollon, parcourant ses états, 
séjourna quelque temps à Honfleur. 

Il n'y aurait aucune raison pour conclure de là 
que lorigine de cette ville n'est pas antérieure 
d'un grand nombre de siècles à rétablissement de 
Rollon dans la Neustrie ; il existe en France une 
foule de petites cités dont l'origine gauloise est 
attestée par les monuments de l'histoire romaine, 
et sur lesquelles, depuis le démembrement de l'em- 
pire, chroniques, chartes, tout est muet; il serait 
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donc possible que la foudalion de iiolrc ville fui, 
par eiemple , contemporaine de l'invasion des bar- 
bares dans la Ganîe ; mais , encore une fois , un 
savant de profession pourrait seul aOirmer quelque 
chose sur on point d'histoire locale aassi^dooteui. 

Depuis le siècle jusqu'au commencement du 
XIIP , les chroniques ne font nulle mention de ' 
Honfleur ; mais en 1204, Philippe-Auguste ayant 
réuni la Normandie à la couronne de France, 

celte ville est citée parmi celles qui se rendirent 
aux armes de Fheureux rivai de Richard-Cœur-deJuion. 

Au mo;en-Age» toute cité était place de guerre 
ei quand les annalistes disent que Honfleur ùwmi 
ses portes au roi de France , ils n'emploient point 
une forme métaphorique de langage ; les moines » 

qui sont les seuls historiens de la France dans les 
âges de barbarie» ne faisaient pas tant de façons- 
pour narrer les faits contemporains, el(il faut les 
entendre À la lettre. 

Des chartes de 1240 parlent de Honfleur comme 
d'une ville très-forte; sa position indiquerait du 
reste qu*il en devait être ainsi : elle était heureuse* 
et parfaitement choisie pour une ville de guerre», 
avant la découverte de la poudre A canon. 

D'antres chartes» postérieures^ A 1240> mais;. 
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seulement de quelques années , prouvent 'que déjà 
elle )>ossédait, dans i*enceinte de ses remparU» une 
église dédiée à Saint-Ëlienne. 

Celte église est évidemment plus ancienne que 
celle de Saint-Léonard et de Sainte^rCalherine* la 
ville eiistait avant ses faubourgs. 

Mais voici le XIV" siècle » voici dos premières 
journées de grand dénil national : l'anglais Edouard 
est débarqué à la Hague ; toutes les vieilles cités 
normandes relèvent en vain la tète • elles subissent 

la loi du vainqueur. Honfleur résiste un instant , 
mais bieolùl il est emporté et pillé (1346). 

Celte expédition du roi Breton se termina sur 
le cbamp de bataille de Crécy ! 

Douze ans après, Honfleur revit le terrible 
Edouard ; le désastreux traité de Bretigny , qui 
fesait une part de la France au vainqueur , avait 
terminé nos longs désastres. L'Angleterre nous 
rendait notre roi prisonnier ; Edouard venait à 
HonOeur a*embarquer avec ses enfants pour rentrer 
dans son royaume. Le descendant des Plantageoet 
avait fait cruellement payer aux héritiers de Philippe* 
Auguste, les victoires de leur glorieux aïeul sur 
les derniers ducs normands! 

A peine Edouard était-il embarqué , que Honfleur 
devint la proie d'une de ces compagnies d' aventure , 
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qm, à cette époque» se partagèrent la France 
pour la raiHK>niier , et commirent des déprédatioDS 
de toole natnre. Ces compagnies étaient composées 
de milliers de ioudayen de tout pays, qui» une 
fois la paix faite , ne voulurent point retourner 
dans leurs foyers. La bande qui s'empara de Hon* 
fleur» commença par en chasser les autorités et 
soumit ensuite les bourgeois à toutes les avanies , 
à toutes les vexations qu*il lui prit fantaisie d'ima- 
giner» menaçant de rester tant qu'on ne lui paierait 
pas une contribution « et soutenant que la ville 
lui appartenait par droit de conquête. Les mal- 
heureux habitants » que la guerre avait réduits à 
la dernière détresse , se trouvant dans rimpuissànce 
de se racheter eux-mêmes, se retournèrent nalu- 
reUement vers le roi. Ce monarque frivole, pendant 
ces muèm H déiotatum» , était à Villeneuve-sur- 
Rhône , passant le temps en fêtes et réjouissances* 
et nourrissant le stupide projet d'une nouvelle croi- 
sade , tandis que le royaume entier était infesté 
de brigandage, et les peuples des campagnes et des 
villes déjà accablés de Timpôt qui devait former la 
rançon royale » de plus belle robes et pillés par les 

CSependant , après de longs dôlab , un subside 

fut accordé « et à l'aide de ce secours, Honfleur 
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se débarrassa des misérables avenluriers qui Toccu- 
paient. 

Mais à peine étaient-ils hors de ses murs , qu'un 
fléau plus terrible encore vint fondre sur elle. 
Une mortalité , qui présenta tous les caractères de 
la peste noire et qui sévit à la fois sur la France 
et l'Angleterre, enleva é Honfleur la moitié de 
ses habitants (1361). 

« Durant trois années, dit un historien moderne, 
» le fléau de la peste et celui des eompagnm se 
» disputèrent la malheureuse France ; la popuia- 
» tion 9 qui allait toujours én décroissant avec une 
» effrayante rapidité , était certainement diminuée 
» déplus de moitié depuis ravènemenl des Valois. • 

En 1578, les dèmôlôs du roi Charles V avec 
ce misérable roi de Navarre» comte d'£vreux» si 
justement surnommé le Mamm , donnèrent lien à 
des guerres dont le bruit vint , pour ainsi dire , 
expirer aux portes de Honfleur. 

Alors que Pont-Audemer subissait les terribles 
conséquences de ces sanglants conflits , notre ville 
se relevant peu à peu de son état de détresse , 
rivale heureuse de Dieppe , se voyait déjà le ber- 
ceau d'une nombreuse race d'intrépides marins. 
Aussi» en 1387, tandis que Charles VI réunissait 
à rÉcIuse et à Blaakeaberghe une flotte dont lu 
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nêfienmMê fiêireiU nmhries à doimcmU quair^ 

vmgtseptf dans le but d'une descente en Angle- 
terre 9 une iloliile anglo-llamaode « composée de 
neuf bâlimeDls, s*étaDt présentée sur la rade de 
HoDÛeur. cinq navires , montés par des marins de 
ce port et de Dieppe « en sortirent aussitôt» 
attaquèrent la floUe ennemie , la délruisirent et 
firent prisonnier l'amiral Hugues Spencer , qui la 
commandait. 

Cependant le premier projet médité contre TAn- 
gleterre ayant été rompu, la grande armée de 
l'Édose f licenciée , les fonds amassés à grande peine 
pour cette expédition nationale , honteusement 
dilapidés, on se ravisa quelques mois plus tard, 
et Ton réunit, dans le même hat, deux nouvelles 
flottes , l'une à Tréguier, Tautre à Harfleur. 

Honflear s'empressa de fournir son contingent 
d'hommes et de navires à la flotte de Harfleur; 
mais ces derniers préparatife n*eurent pas plus 
d'effet que les premiers : totU vint à néant et ne 
pofièreni st grandes ftmùime anem firvit. 

Dans les premières années du XV*^ siècle* mal- 
gré la trêve conclue entre la Frauct" et l'Angleterre, 
plusieurs engagements ayant eu lieu entre les forces 
navales des deux nations, sur les côtes de Bretagne 
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et de Normaiidie , les marins de Honflear ( 1410) 

eurent Thonneur d'une vicloire complète sur uoe 
flotille de notre vieille ennemie f en face même de 
Plymoath , où , quelques années auparavant (1403), 
le célèbre Olivier de Clisson avait opéré une des- 
cente. 

Tootefois Tarmistice ne ht point encore rompu 
par cet acte d'hostilité ; mais en juillet 1415 , 
Henri V, ijni régnait sar les Anglais depuis deux 
ans seulement , voyant la France aux abois sous 
uo roi insensé, jugea le moment favorable pour 
ses armes» et après avoir renvoyé insolemment nos 
ambassadeurs, en leur disant qu'ils s'en allassent 
et quU les iuivrait de près, il se mit à l'œuvre 
et prit terre en Normandie le 15 août 1415* 

Le rai étAngUune et toute son armée étant 

montés en mer et en grande diligence , la vigile 
de l'Asion^ftionNotr^Ikim» ih prirent terre à m 

havre entre Har fleur el Ilan/leur, oix l'eau de Seine 
chet ( tombe) en la mer* 

Lors de cette première invasion de Henri le 

Conquéreur , qui commença par la prise d^Harfleur 
et se termina sur le champ de bataille d'Azincourl, 
Honflenr fut épargné ; il ne se trouvait point sur 

le chemin du vainqueur ! Mais deux ans après , le 
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i^' août 1417 9 Heari étant de nouveau débarqué 
à grande puùsanee sur la rive droite de la Seine , 
à Temboachure de la Touques» il conquit à peu 
de peùm villes et forteresses » et envoya le comte 
de Selisbury mettre le siège devant Honfleur 
(12 mars 1417). (1) 

Honfleur n'avait alors qu'une faible garnison, 

car tandis que le centre de la France , agité jNir 
les sanglantes querelles des Armagnacs et des 

BoarguignoDS , subissait la plus terrible guerre 
civile f l*Ouest restait abandonné aui invasions des 
armées anglaises. 

Néanmoins les habitants et la poignée de gens 
d'armes à la téte desquels se trouvaient plusieurs 
gentilshommes des environs, dont les descendants 
eiistent encore dans le pays» se refusèrent à ouvrir 
les portes au lieutenant du terrible Henri. 

Sons eepoir têtre rteom» ayant sous les yeux 
l'exemple des villes voisines, qui étaient tombées 
sous le joug étranger sans qu'un gouvernement, 
eo proie à Tanarchie et à la trahison , s'en fût 
seulement ému , les assiégés supportèrent pendant 
cinq semaines un siège poussé avec une vigueur 
inouie par une armée victorieuse, ayant Um en- 
gim en grande abondamce. 

( 1 ) A cette épo^ Vannée comnieBcalt à PSqiiei. 
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Le 20 avril , les murailles étant ruinées, l'eo- 
nemi emporta la place. 

Harfleur» ville beaucoup plus forle» la clef iur 
mer de totUe Normandie , avait rèsblè seulement 
trois semaines et capitulé ; Honfleur, presque sans 
gamifloo * résista plus loug-temps et fut emporté 

d*assaot ! 

SaKsbury, pénétrant dans la ville en vainqueur 
irrité, ne fit aucun quartier aux habitants: prés 
de la moitié fut passée par les armes » le reste 

jeté hors des murs, el ceux qui pouvaient pajer 
une rançon , retenus prisonniers. 

Honfleur resta au pouvoir des Anglais pendant 
trente-deoiansl 

L'histoire locale de cette longue période de 

malheurs se confond dans Thisloire générale des 
grandes infortunes de la patrie. 

Cependant » à l'opprobre de tant de désastres « 
succédèrent enfin des jonrs meilleurs : une jeune 

611e, se disant envoyée de Dieu pour chasser les 
Anglais, vint heurter à la porte du roi» en deman- 
dant des armes : (n Ouvrez , sire , c'est la fortune 
de France H » 

Dés que Jéhatm la PucéUe parut sur les champs 
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debataflles , les étrangers, jusqaes là toujours fain- 
queurs » n'éprouvèrent plus qu'une longue suite de 
débites* 

Enfin « vers la fin d'octobre 1449 , Rouen se 
rendit à nos armes et le doc de Sommerset stipula 
pour sa rançon 56,000 écus d*or et la remise entre 
les mains da roi» de Uonflenr et de toat le Pays- 

de-Gaui , sauf Harfleur. 

Le 10 novembre, Charles VII entrait dans cette 

nlle de Rouen, où rimmortelle vierge de Vau- 
conlenrs avait souffert le martjre pour nous avoir 
aanvèsl 

Cependant, an mépris de la capitulation, les 

Anglais retenaient Honfleur ; Todieuse bannière 
d'Angleterre» portant la croix rmtge en dumip 
NanCf abattue et foulée aui pieds , avait déjà cessé 
de flotter sur presque toutes les villes normandes » 
qu'elle déployait encore ses couleurs détestées sur 
nos vieux remparts. 

Cette déloyauté appela sur Honfleur le fléau 

d'un nouveau siège. 

Harfleur ayant capitulé le jour de NoCl, le roî, 
après avoir été sa rafraScbir m temps à la célèbre 
abbaye de Jnmièges , où Agnès Sorel était allée 
le rejoindre, se rendit, de là à Tabbaye de Grestain, 
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d'où ii doDoa l'ordre au gemU eoniiê d$ Oumb , 

d'inveslir IJonm/leu, (19 jaovier 1450.) 

Le siège fat poussé avec une telle vigueur , 
qu'au bout de quelques jours les assiégés sollicitèrent 
une suspension d'hostilités» prometlant de rendre 
la rille le 18 février» s'ils n'étaient secourus» 

La suspension (ht accordée» mais le duc de 

Sommerset . qui préludait par des revers continus 
au grand désastre de Formignj » se trouvant dans 
l'impossibilité de fournir des secours, Honfleur 
ouvrit ses portes au roi le 18 février» comme il 
avait été convenu. 

La garnison anglaise ayant capitulé eut la vie 
sauve et fut se joindre tout entière à celle qui 

occupait encore la ville de Caen. 

Dunois prit aussitôt le commandement île la 

place , et l'étendard français » glorieusement relevé» 
flotta de nouveau sur les tours et les fortifications 
mutilées de Honfleur. 

Quelques jours auparavant » Charles VII » qui 

attendait à Grestain l'isbue du siège » avait appris 
la mort d'Agnès Sorel. 

La belle entre les belles était trépassée à Ju- 
mièges » non sans soupçon de poison » le neuvième 
jour de février. 
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Charles éprouva une si vive doaleor de sa mort, 
^'îl refusa de faire son eolrée à HoDÛeur : toote- 
fois cette donlenr royale ne fat pas de longae dorée, 
et Agnès fut bieolùt remplacée dans les homei 
gràeês du monarque» par sa propre nièces la dame 
de Villequier. 

Quelques mois après» la recoovrance de Uonfleur» 
la conquête de Falaise» Domfront et Cherbourg, 
acheva la délivrance de toute la province, 

La campagne de Normandie , suite non inter- 
rompue de brillants fails d'armes» n'avait duré 
que treise mois. « Jamm $i gnmd pays ne fiu 

» conquis à si peu de perte de peuple et gens de 
9 ffueitê» m à moms de destructûm et dommage 
» du pays. » 

Quelques années après que le roi Charles eut 

ressaisi la plus belle duché de son royaume , une 
flotte , équipée par la noblesse normande» se réu- 
nissait à Houflenr et fesait voile pour les oètes 
d'Angleterre y sous le commandement du sénéchal 
de Brèsé. Elle prit la mer le 25 août 1457;^ 
le S8 elle brûlait et pillait Sandwich ; le 6 8ep-« 
tembre , elle rentrait dans notre port » chargée 
de butin ei de prisonniers* 

Quinze ans s'étaient écoulés depuis que 
Honflenr avait è(é arraché à h domination an- 

2 
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glaise , Charles VII , abreuvé de dégoûts domes- 
tiques, était disparu de la scène du monde. Louis XI, 
de terrible mémoire » Tmit à peine remplacé sur 
le trône , que commença contre son autorité royale 
cette ligue armée de grauds vassaux , à la téta 
desquels étaient les Sires des fleurs de lys. 

La guerre , si improprement appelée du bien 
piMiCs fut la conséquence de cette révolte. 

La Normandie embrassa avec ardeur le fiarti 

des princes, dans l'espoir de redevenir état indé- 
pendant. 

Comme toutes les villes normandes, Honfleur 
partagea cette folie et ouvrit volontairement ses 
portes à Odet Daydie , sire de Lescun , représen- 
tant le duc de Berrji frère du roi, que les 
Normands voulaient se donner pour duc. ( 27 sep- 
tembre 1465.) 

« Charles , duc de Berry, à peine âgé de 19 
» ans , esprit faible , nul et vaniteux , avait été 
'D facilement gagné par les conspirateurs, qui eia- 
» géraient le grand tm et «lyura que lui fesait le 

» roi son frère, en ne lui donnant aucune part à 
D Tadministration du royaume. » 

L'issue du condjiat de Mont-Lhérv sembla dV 
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bord jasUûer le choix des villes aormandes» puis- 
qu'une des coodilioDs de la trè?e qui en fut la 
conséquence , donnait Finvestilure de la ^^ormandie I 
au prince Cliaries » en échange de ia suieraine&é | 
du duché de Berry ; Rouen avait déjà reçu avec 
de grands lémoigoages son nouveau duc , mais loul i 
cet enthousiasme devait être de courte durée. La ' 
grande vassalité avait fait son temps , les peuples j 
fatigués tendaient vers Tuuité 9 le pouvoir royal 
ne devait plus souffrir de rivaux , une main redou- 
table avait saisi la coignée , les rameaux les plus 
vigoureux de l'arbre féodal allaient être retranchés. \ 

Tandis que la cité ducale ouvrait le palais de 
ses vieux princes normands à son nouveau souve- 
rain , Louis XI , qui estimait tout moyen bon pour 
soi tirer d'm manimis pas , proBtant du premier j 
prétexte qui se présenta pour violer la trêve , ' 
accourut en Normandie avec toute sou armée, francs 
ardms st ariOlme grosse et menue: à son approche 
Rouen se renvU en m maitm. Le duc Charles et 
pîmeim de sa compagnie se sauvèrent à Uonfleur^ 
où ils trouvèrent te doc de Bretagne, un des prin- | 
cipaux membres de la ligue féodale • lequel les 
emmena avec fui dans sa duché. 

Quelques jours après (octobre 1465), Tinfati- ! 
gaUe Louis XI était à Honfleur. { 
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Ce grand faucheur de haatea lélea, qui s'en-* 
toora tonte sa fie de gens de petite eonâitkn 9 ce 
profond politique dont presque toutes les ordon- 
nances eurent ponr but de favoriser la bourgeoisie» 
se montra bon homme afec les habitants de Honileur, 
ne paraissant même pas savoir quel parti ils avaient 
pris dans les derniers troubles. 

Depuis que la ville avait été reconquise par 

Danois sur les Anglais , les fortifications , toutes 
dégastéee par ce dernier siège , n'avaient pas en- 
core été réparées y faute d^argent pour suffire à 
telle besogne, Louis XI , prenant en considération 
la misère et pénurie de ses homes gens de Eœ^ 
nefleu, détourna à leur profit» afin d'aider aux 
constructions , une partie des deniers concédés pour 
des réparations semblables à la ville de Pont- 
Audemer , & prendre sur les greniers à sel de 
Caen , Fécamp et Uarfleur : il les fit aussi aider 
pour les travaux de pkmnage , par les habitants 
d'une partie de la vicomté de Pont-Audemer ; enfm 
par une charte datée de Uonfleur même» il les 
dispensa de la taSle. 

En 1475 1 Edouard IV, roi d'Angleterre » cé- 
dant aux instigations de Charles-Ie-Téméraire , 
duc de Bourgogne , réciaooa son ragaum de Francef 
afin çuU pût remettre Viglise , lu noNes et le 
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peuple m Imr liberté aimennê • ei les ôter des 
grandes charges ei travamun où les lenaû le faulx 
roi Ioy#. » 

Loois XI éUit prêt quand il regol eelle dteb- 
vatioo iosolSnte^; en effet, par ses lettres patentes 
datées de Vernon, le 6 avril de la même année 
1475» c'est-à-dire plus de quatre mois auparavant» 

i( avall ordonné rarmement de tout son grand 
Moùre de Normandie, pour obvier et résister aux 
mauûoises ei damnées entreprises que s*efforçmenS 
de faire sur lui et son royaume,, les Anglais ses 
onciens fmwnNS* 

Hoofleur » appelé à prendre part à oet armement 
DatioDal » reçnt de la ville de LoiivieTS 150 livres 

et de celle de Pont-Audemer 200 livres» poor 
ramtaSlement de la Sméonêf navire appartenant à 

Pierre Delaplanche, marchand dudit Ilonnefleu, 

Le 6 juin suivant » Lonis Xh ayant traversé la 
Risle à Saint-Samson » se rendit à Honfleor» visita 
avec sein les fortifications qu'il avait trouvées» dix 
années^ auparavant» à moitié ruinées» et après s'être 
assuré que la place était en bon état de défense» 
et pressé le départ de la Siméone » il quitta Hoofleur 
et se rendit à Amiens. 

Queiipea jours après le départ du roi> la Siméone 
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prit la mer, el au commencement de juillet , elle 
était de retour , chargée de butio. La ville de 
PoDl-Aademer, qui avait contribué à son armement, 

reçut pour sa pari six canous. 

Cependant tout s'arrangea entre Edouard et 
Louis, moyennant quelque argent comptant que 
ce dernier crut prudent de payer à TAnglais^ et la 
promesse de marier le Dauphin à la lille d'Edouard, 
quand U$ auramt l'âge. 

C'est pourquoi la Smkm de Pierre Delaplanche 
fut remise sur le pied de paix , ainsi que tout le 

grand navire du duché de Normandie, 

Par lettres patentes du 29 août 1477, la ville 
et faubourge de Homefleu, en ee compris ia 
Haute rue , furent impœis à 800 Iwres ^ et ee , 
est-il dit , pour le passage de notre très-cher ami 
le roi de CastUlef de Léon et de Portugal , ladite 
somme devant être mise sus ^ incontinent, en ma- 
nière que dam huit jours aprèe l'esMitian des 
présentes, elh soit reeuettlie et dans trois jours 
après délivrée à notre bien amé Richard Paulnder, 
bourgeois dudit Homefieu, lequd mus awms 
commis pour en faire la récepte et tenir le compte, 

L*ann6e suivante (8 septembre 1478) , le môme 
roi qui avait octroyé à ses bonnes gens de Honmfleu, 
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l'exemplioD de la taille » leur demandait encore 
500 Inrres , pour cêtte foU mimmi H ions pré^ 
juiice de leur privilège , les qualiûant au surplus 
de m çrans amis 9 et lear exposant en toute 
hnmilitâ qa'îl avait besoin de cette somme pour 
Taider à satisfaire à aucuns grcm promesses quil 
aoak naguères faites. 

En 1480, Tamiral de France vint visiter Honfleor 

A l'occasioD d'une nouvelle expédition maritime • 
destinée à opérer contre les forces navales de mct- 
dame Marie, duchesse de Bourgogne, sous les 
ordres du vice^miral Coulon , l*un dés pins habiles 
marins de ce temps. 

Les bourgeois de Pont-Andemer» ayant appris 

TarrÎTée de Tamiral à HonQeuri lui envoyèrent 
des dépatés aoee m présent pour son seeritaire. 
Le bat de cette députation était d'obtenir aucuns 
soulagemens de la charge qui pourra leur être 
kttllééf imulumt l'mntaUlemmt des naoireS' criais 
nés par le roy eslre mis sus et envoyés pour faire 
guerre sur mer* 

Les habitants de Pont-Audemer en furent-ils 
pour leur présent f C'est ce que nous- ignorons:- 
mais, quoiqu'il en soit , Texpédilion à laquelle notre 
vîUq fonroil un large contingent d'hommes^ ei de 
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navires , fat coaronoée d'un plein saccès, pnisqae 
Gouloo a'enupara de la flotte eonemiet eo me des 
côtes de Hollande. 

C'est un fait digne de reiuarque que depuis que 
la Normaodie était redevenoe française» la marine 

du royaume avait acquis une incontestable supé- 
riorité. 

Trois années plos tard, i$i towMS gen$ de 

Honnefleu apprenaient la mort du roi qui les 
appelait $eê gram amis. 

Loijfi le maièmef doni md n'étak phu e^moUeux 

de vivre, trépassa le pénultième jour d'aoUU 1485. 

Le duc d'Orléans, qui devait être Louis XII» 

Is père du peuple, tenta contre Charles VIII les 

mêmes entreprises qui avaient si long-temps agité 
le régne de Louis XL 

La goerre qui suivit cette nouvelle révolte de$ 

sires du sang , appela , quelques années plus tard , 
Charles VIII eu Bretagne , où s'étaient . réfugiés 
les rebelles. 

En revenant de cette campagne , que lliiver 
avait interrompue , le roi traversa la Basse-Nor- 
mandie et s'arrêta quelques jours h Honfienr (1487), 
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En 1490 « la ville franche de Homefleu fut 
imposée en 169 li?res de cootrUratioiMy par lettres 
pateotes du 3 mai! 

Le 29 mars 1491 , le duc d'OrItons » qui anil 

expié, par trois années de prison , sa folle tentative 
contre Taotorité rojale» désormais assarée contre 
la rébellion des grands vassaux» étant rentré en 
grâce auprès de Charles YIII et promu au gou- 
vernement de la Normandie , vint visiter Homefleu, 
où U fit une entrée. 

Une entrée était un spectacle solennel que le 
roi el les princes ne donnaient pas à tontes les 
cités qu'ils traversaient ; les bonnes villes avaient 
presque seules le privilège de ces représentations 
fastueuses» dont elles se montraient très-flattées, 
et dont pourtant elles fesaient les frais. A cette 
époque o(i la monarchie était dans toute sa sève » 
où tontes les puissances sociales se personnifiaient 
dans Vhommeroi, un prince du sang était un demi- 
dieu» el la ville qu'il honorait de préférence d'tms 
entrée f devenait un objet d'envie pour les villes 
voisines du même ordre. 

Toutefois t si la distinction qne le duc d'Orléans 
accordait ft Honflenr» flattait les habitants» elle 
ne devait pas contribuer à les enrichir. 
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Eo effet» à part les dApeoseg faeultatm do 

prince » qu'il fallul payer « ses fourriers, ttompettes^ 
hérauU el huiaierê de diambrêf exigèrent une 
rétribation. Après Pactear principal , les comparses! 
On fit quelques difficnltés » mais ils se rôcriëreut , 
en disant que eUtaiU leur usage d^en agir owuî 
dans les bonnes villes où ledit seigneur fesait son 
entrée : que pouvait-oo répondre à on pareil ar- 
gument? Le plos plaisant de l'affaire, c'est que 
la ville de Pont-Audemer^ qui avait envoyé une 
dëpntalion auprès do prince, se vit aussi dans 
la nécessité de donner une rétribation aux mêmes 
personnages, en considération de ce que ladite 
dépntation fesait participer la ville de PooC^ 
Audemer aux mêmes honneurs que sa voisine ! 
Gomment trouvez-vous MM, lee faurrien, trou^peUee» 
kérauiê et huisnen de dumibre dudA seigneur 
d Orléans ^ (1) 

L'année 1494 vint fournir aux habitants de 
Hoofleor une noovelie preofe de Tinsignifiance de 

(i) Les archives de Pont-Audemer, ( compte de 1 191 à 1492) 
fixent à 4 écas d'or la rétribution payée à la valetaille du duc 
dOrléanSy par les députés de U vUle. La dispersion de noi 
archives, ennoos privant des monuments les plus indispen- 
sables pour la partie de notre histoire qui concerne Ilonflcur, 
ne nous permet pas de préciser la contribution payée par 
notre viUe pour la même cauM. 



Digitized by Google 



ReUFLEUll. S7 

« 

la charte d'affrancliissemenl que leur avait octroyée 
Louis XI. Ëneiïet» par leUrespaleoteëda il avril» 
la vtth fram^ de Hannefteu est requàe deprêier 
au roi une somme de 1500 livres , pour subveuir 
aux frais nécessaires pour eon^pUrir le royaume de 
Naplei, 

£a vain tous les gens sages et espéhmeiués 
réputaient'^ Ventreprise trU-^dangereuse. « Depuis 
» le temps de saint Louis et du premier Charles 
» d'Anjou, Naples s'était vue sans cesse revend!*^ 
» quée par les princes Angevins ; chaque génération 
i> de celte famille avait teoté quelque expédition. » 
Charles YIII , malgré les remontrances des gens 
sages , obéissant aux suggestions de ses favoris , 
crut que le moment était enfin venu de réclamer 
ses droits» au moyen d'nne armée. Il fit donc 
lever l'impôt de guerre , et Uonfleur , en sa qualité' 
de mile frandief au Heu de payer comme, une 
dette la somme de 1500 livres, les prêta aurai, 
ce qui était bien différent, comme vous comprenez! 

Le 7 avril 1498 , Charles VIII se départit du 
mondsp et par sa mort faUUt la droite ligne des 
rnbris. 

La coQfonne fut transférée à la brandie colla* 
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tèrale des Vakit Orléans, el Loais XII monta 
sur le irOne. 

Dans les premières aimées de son règne , on 
marin de Hoofleor , Binot-Paalmier, siear de Gon- 
neiille» partit de ce port (5 jnin 1503) ponr on 
de ces voyages de découvertes qui offraient tant 
de séductions aox hommes de cœur , depuis qu'un 
immense événement scientifique» Tinvention de la 
boussole» semblant reculer indéfiniment les bornes 
de l'art naotîqoe, avait coudait l'immortel Colomb 
vers ce monde nouveau , qu'il mit aux pieds de la 
grande Isabelle» pour la remercier d'avoir eo foi 
en son génie ! 

Binot-Panimier , arrivé à la bauleur de ce cap 
de Bonne-£spérance» qoe Vasco de Gama avait 
doublé le premier » en 1497, fot, comme l'hérolqae 
Portugais que chanta CamoGns, assailli par une 
forieose tempête; cette tempête ayant doré pla- 
sieurs jours , il perdit sa roule , et lorsqu'elle cessa 
enfio, il se trouvait dans une mer inconnue, où 
semblaient le retenir pour toujours des calmes 
éternels, Son cœur faiblit un instant , mais bientôt 
il reprit courage • et ajant observé la direction 
constante des oiseaux vers le Sud, il suivit cet 
indice, qui le conduisit vers une terre où il aborda 
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et qu'il ne quitta qu'après une relâche de six mois ^ 
en loi laissaot le nom à'inde Mériàkmah. 

Cette terre était la NauvelU Hollande. 

Cette opinion est au moins cdle de Um les 
éerifains de quelque aotorilé, notamment deFabbé 

Prévost et du savant président de Brosses, 

Les remarques que fit Paulmier, remarques qui 
ont été fidèlement recneillies , paraisBent d'ailleon 

donner de nos jours» à cette opinion , un caractère 
d'incontestable vérité* 

Binot-Panlmier efleetna son retour à Honfleur, 
en 1505. 

Douze ans après f ce môme port, sur lequel Tex- 
pédition aventnreose de ee brave marin avait jeté 
quelque éclat , se troovait tellement obatmé que 
lei bourgeois de Honnefleu furent contramts à 
fri$$iiiÊr requêim fom dmmàtfemmrt d'hammeip 
a6n de les aider dans les travaux de dévasement 
que seuls ils étaient impuissants à entreprendre* 

L'argent emplojé d'ordinaire à tellee besognes, 
passait pour la fondation de la ville dn Havre. 

Ainsi» le 12 mars 1517» quelques mois avaot 
la requête présentée par les habitants de Hooflenr, 
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François ce roi des gantitsIiOBiiiies » qui rem- 
plaçait sar le Uôoe le digne et bon Louis Xll, 
■mposait. par lettres patentes » à la ville de Hmmé' 

fleu f 200 livres pour les fortifications du Havre- 
de^Grâee 9 près Hoir /leur ^ leêquelles fartifkcuions 
ont été cmmeneéee; tnais pour lee etmtiRuer eet 

nécessûé encore, y employer gram démers! 

Néanmoins, comme Xeabourçeoù de Hmmefieu 

requestaient secours d'hommes seulement , sur leur 
demande, leurs voisins de la vicomté de Pont- 
Andemer, qui déjà avaient été mis en réquisition 
par Louis XI , lors de la réparation des remparls 
et bastions , furent forcés cette fois encore de leur 
venir en aide. 

A cause de celte charge extraordmaire » Cbarlos 
d'Alen^on, gouverneur de Normandie , accorda, 

le 26 aoùl 1517, aux habitants de Pont-Audemer 
des lettres patentes , pour les décharger du logement 

des gens de guerre , pour ee que , est-il dit , lee 
fialfiianls d'icelle vicomte , en tirant vers Honnefleu 
tmt été cùntrakits de réparer et vuider lee terrée 
qui occupaient le hâvre dudU Honnefleu, pour 
en tirer les navires de monseigneur le roy et autres, 
qui étaient audk hêere, em §rmd tiwaH deedite 
HkijumUs et habitants de ladite ville et vicomté. 
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A celle époque , Tamiral de France BooDjvet 
était capitaine de Honflear et Poot-Aademer. 

Le 3 afril 1532 , au Boment où les embarras 

de la France se conoipliquaieDl en dehors et tandis 
ija'à l'intérieur» d'affreuses disettes décimaient les 
populations, François V^, pour qui les vaines 
parades étaient devenues un besoin , fesait à Caen 
une entrée solennelle. 

Parmi les nombreui spectacles dont la ville de 
Caen amusa ce roi méprisable, on remarqua tin 
théâtre trèi^san^ueux » au dedans duquel estoyent 
eslevées en bosse cinq villes de Normandie , c^est 
à savoir Bunm, Cam^ £He^, Pant^Audemer 
et Hatmefleu* 

L'espèce d'honneur que l'on sembla faire alors 
à notre ville , prouve > ce nous semble , qu'à celle 
époque» elle était mise au nombre des plus im- 
portantes cités de la Normandie. 

Le 13 janvier 1537» François fit Jouer une 
farce féodale an palais de justice à Paris, enpré-> 

sence de gros personnages de tous états, dans le 
bnt d'exciter l'esprit public contre l'emperenr 
Charles-Quint, la grande figure historique de ce 
temps. 
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Après mit fait remontrer, par son «vocal 

Cappel , les grandes félonies et rebellions dudit 
CkmtUi. il fut dèeid6 f^'U mak q^bumtf onm 
froniièrei à ion de tramp$. 

Celle comédie qui n'était déjà pins da XVI* 
siècle , servit de préliminaire grotesque à ane re- 
prise d'hostilités. Aussi » le 4 mars de la même 
aonée 1557, le roi ordonna que, pour résister à 
à l'empereur, U ieraù pris aux booues villes 
vingt mille hommes de guerre. 

Honfleur, pour sa part, fournit vingt-cioq hommes. 

On en demanda cinquante à Pont- Audemer ; 

mais celte ville réclama pour n'ôlre imposée qu'à 
vingtHîiiiq • disant qu'aux affairée du roi , Pofl^- 
Auienm n'aoait jamaii été eoM à plue kanOei 
charges que Honflewr. 

L'année 1445 vit une nouvelle recrudescence 
dans la guerre» contre Henry VIU d'Angleterre. 

A cette occasion , Paulin, baron de la Garde» 
général des galères, eût ordre d'amener à Honfleur 
l'escadre qu'il commandait. 

En même temps, par les soins de l'amiral 
d'Amiebault» cent cinquante grat vaieieauxrmkd$f 

soixante flowns (flûtes)» et vingt-cinq galères de 
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la Méditerranée , furent rassemblés et partagés 
entre quatre divisioDS : l'ane à HoDfleur , Tautre 

à Hardeur, la troisième au Havre et la quatrième 
à Dieppe. 

Le but de la réunioo de toutes ces forces était 
non senlemeat de eombattre la flotte anglaise , 

mais encore de prendre terre en Angleterre, où 
roceamn $e présenterait* 

Le 18 juillet y toutes les divisions de Tarmée 
navale étaient ralliées près de Ttle de Wigtb, sous 
les ordres de l'amiral d'Annebauit. 

La flotte anglaise n'était composée que de soi- 
xante navires 9 élus (cboisis) et très4nen ordonnés 
pour la guerre outre lesramherges, « Celte armée 
» de mer se tenait dans la rade de Portsmoutb , 
» eiœllente position défensive» dont on ne peat 
» s'approcher qu'en s'engageanl dans le canal qui 
» sépare l'tle de Wigtb de la eète d'Angleterre, a 

Cette expédition» dont les détails appartiennent 

à l'histoire générale , n'eut d'autre résultat que le 
pillage et l'incendie de Tile de Wigtb, par une 
partie de nos troupes de débarquement. Les Anglais, 
qui n'étaient point en force , refusèrent constam- 
ment le combat; toot se réduisit & une simple 
escarmouche entre l'arrière-^garde anglaise et la 

3 
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division La Garde, partie de noire port. Lescar^ 
mouché fut très-^ude et fut tiré plus de trais 
cents coups d'arlUlerie de part et d'autre ! 

Certes » il y a loin de là à Sainl-JeaD-il'Acre ! 

La flotte française regagna les ports de Nor- 
mandie , et cet armement , pour les frais duquel 
il y avait en crues de tmlles extraordinaires^ ne 
nous rapporta ni gloire ni profit. 

En 1555, Henri II, prince de belle prestance 
et honnête acctieil » qui régnait depuis sept ans sur 
la France» nomma le capitaine Despineville » de 
llonOeur , au commandement d*une flotte réunie 
à Dieppe , pour combattre les Hollandais. 

Despineville , ayant mis à la mer » attaqua » en 
vue du port de Douvres, la flotte batave* forte 
de vingt-deux navires « et parvint à la détruire 
presque en entier » après un engagement long et 
meurtrier , dans lequel il laissa sa vie. 

Cependant la réforme religieuse , après avoir jeté de 

profondes racines dans les intelligences, venait enÛQ 
d^ouvrir pour la France cette ère de crimes et de 
désolations , qui couvre comme d'un crêpe funèbre 
toute une moitié du XYP siècle. 



Sous le règne de François II , la conspiration 
d'Amboise ; plus tard , sous Charles IX, le mas* 
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sacre de Vassy » avaieot marqué les premiers pas 
des deax partis dans la nouvelle el sanglante car- 
rière où les idées qo*îfs représentaient allaient 
désormais se rencontrer. 

Houûeur , comme presque (ouïes les villes nor- 
oiandesy n'ayait point échappé aui envahissements 
de Tesprit nouveau; la réforme y avait fait de 
sérieux progrès , surtout depuis que Tédit de tolé- 
rance avait permis la prédication de la religion 
naissante, partout jusques dans les faubourgs , les 
cilles 9eide$ exceptées. 

Or, le massacre de Vassy ( mars 1562), 
qui avait excité une fermentation terrible parmi 
les religionnaires , suggéra à ceux de Honfleur 
ridée d'une sanglante représaille. 

Âprës avoir mûri leur projet pendant plusieurs 
semaines « ils le mirent & exécution le dimanche 

26 avril 1562. 

Environ sur les six heures du matin , toute la 

bourgeoisie de Honfleur, qui avait embrassé la 
réforme, ayant à sa téte un nommé Chaudet» 
qu'un manuscrit contemporain qualifie de capitaine, 
s'empara de la ville , et mil hors le gouverneur. 

A peine maîtres de la place, ces déplorables 
fanatiques f suivant en cela la pratique générale 
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de leur parti , commencèrenl à se ruer avec furie 
sur les églises Notre-Dame , Saint-Etienne et 
Sainle-Calherine , qu'ils tenlèreul de dcMiiolir, après 
les avoir ruiuées et saccagées du mieux qu'il leur 
fut. possible. 

Sur ces entrefaites , les habitants du faubourg 
Saint-Léonard , qu^ tenaient pour le parti royal 
et catholique, avertis de ce qui se passait en la 
ville» coururent promptement aux armes et se 

mirent en devoir de défendre leur église conlre 
l^ii Chaudet et ses soldats. Ces derniers» qui 
espéraient surprendre le faubourg, n'osèrent rien 
tenter dès qu'ils s'aperçurent que les habitants 
étaient sur leurs gardes. 

A celte époque» la seule communication entre 
le faubourg et la ville, avait lieu au moyen d'un 
pont qui traversait le fossé en face la porte de 
Rouen; les catholiques» en fesani bonne garde 
vers ce point important et au moyen de quelques 
éclaireurs du côté de la campagne , se maintinrent 
pendant six à sept semaines hors la domination 
des réformés, et, malgré leur défense, conti- 
nuèrent de faire célébrer le service divin dans Téglise 
Saint-Léonard, « Ce que voyant ledit Chaudet et 
» ceux de sa secte , ils tirent venir du ilâvre-de- 
» Crrâce le capitaine Bassefontaine^ avec sa corn- 
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» pagnio et plusieurs autres gens de guerre , tant | 
• de Ponl-Audemer que des enviroos » lesquels, j 
» tous d*an common accord , enlrèroDi dans les ! 
» faubourgs Saint-Léonard, attaquèrent tant l'église j 
» que ladite tour où étaient lesdits habitants , les j 
9 battant à coup de canon, et était pour lors | 
» viron cinq à six heures du malin ; lesquels ayant I 
» eoorageusenient désisté, et en dessein de con- ! 
» tinuer à se bien défendre, ledit Ghaodet fit 
m mettre le feu à quatre ou cinq maisons du fau- 
» bourg , les plus prochaines qu'ils purent aborder 
» de ladite église. Lesdits habitants, voyant Fem- j 
» brésement qui approchait d'eux et la fumée qui 
» les suffoquait , et d'ailleurs que leurs maisons et 
» meubles commençaient déjà à brûler « n'espérant 
» point de secours, viron dix è onze -heures, quit- 
» térent ladite église et tour d'icelle , et se sauvèrent 
» hors du péril qui les menaçait d'être brûlés , 
» se retirant dans les bois prochains dadit Honfleur, | 
» et aussitôt ledit Gliaudct et ses troupes entrèrent j j 
» dans ladite église , où ils commirent toutes sortes 
n d'iniquités. ^ 

Le duc d'Aumale« qui guerroyait eu Basse- 
Normandie arec le seignear de Matignon, contre 
le comte de Montgoromery, chef de l'armée 
protestante dans celte contrée, apprenant que 
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Honfleur était loinbé aux mains des réelles, fit 
aussitôt ses dispositions pour le rétablir sous 1 au-^ 
lorité du rai ( 1 )* 

Le 16 de juillet 1562, il occupait les faubourgs 
Saiot-Lèonard et Sainte-Catberine et fesait ses dis- 
positions pour assiéj^er la ville. 

Cbaudet , qui commandait la place , se voyant 
dans l'impossibilité de résister à l'armée catholique» 
résolut d'abandonner sa conquête ; mais, avant d'en 
prendre congé, il voulut laisser uo souvenir durable 
de son éphémère autorité. Malbeareusement , ce 
souvenir fut un dernier acte de vandalisme, qui 
priva notre cité d'un monàmeot dont les rares 
vestiges doivent noos faire vivement regretter la 
perte. A la première nouvelle de l'arrivée du prince 
Lorrain , il avait fait porter , dans la prévoyance 
du siège , « quantité de poudre à canon dans la 
« tour de ladite église Sainl-*Léoaard et y fit 
» mettre le feu qui brûla Tèglise et la meilleure 
» partie des faubourgs , de sorte qu'il y eut environ 
» trois cents maisons brûlées. Cet embrAsemeni 
» sefitnn jonr de dimanche, et la nuit en suivant 
» ledit Cbaudet avec ses troupes sortirent de la 
» ville par une fausse porte du c6lé de la mer > 

( 1 ) Les Guises , qui étaient les principaux rebelles du 
royaume, n'agiwaieiit jamais qu'en invoquant le nom du roû 
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» s^embarquèrenl dans des baleaux el allèrent au 
m Hâ?re-de-GrAce ce qae recoooaissaat , le sieur 
D d'Aumale eotra dans la ville sans coutredil , 
» lu pilla et fes faubourgs par même moyen et 
» y posa grand nombre de soldats qui molesloieot 
» et outrageoieol graiidemeot les bourgeois. » 

Telle était la triste condition des cités dans ces 

temps de désolalico : prises par les réformés, elles 
étaient pillées; reprises par les catholiques « elles 
étaient encore pillées! Et les deux factions qui 
déchiraieat ainsi la commune patrie» n'avaient 
d'autre prétexte à leur fureur» que de ne pas 
s'eulendre sur la vraie manière d'honorer Dieu l 

Le 22 juillet» six jours après Tinvestissement 

de la ville, Qaude de Loraine , duc d'AumaJe, 
fait savoir à tatis gem guU appartiendra f quayarU 
remk en Vchéissanee du roi la vûh de Honne fleur , 
dont plusieurs séditieux et réelles à M, p s'es- 
taieni ùnpatranyê et faks nuUtreSf il a aoisé mettrê 
dedans quelque bonne force, etc, , et sachmi la 
vertu vaillance et ddligence de J° de Moy, siewr 
de Louge, capitaine de emqwxnie hommes d'armes 
du seigneur le roy, et considérant qu* étant du 
paySfU lui sera plus aisé que à nul autre d'aiooir 
VobU à ee que dessus donne audit sieur eom-> 
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mission et mandement spécial de commander à ladite 
vUle et au payé d'alentour » etc. 

Donn^Joti camp, près Homiêfleur ^ lê22juillei 

1562. 

Trois jours après , le 25 juillet, le roi demanda 
à la ville de Honflenr 1 ,000 livres , pour sa part 

dans rimpôt deslioé à la solde des armées, déclarant 
quU entend çue la plue grande partie eaU imposée 

SUT les rebelles , leurs adhérents et participants. 

Le 22 septembre suivant , « sur la remontrance 
» faite par le canonnier de Pont-Andemer qu'il 
» était arrivé à Honnefteur quelques navires des 
» Terres-Neuves , dedans lesquels j avait plusieurs 
» pièces d'artillerie , et que en cette ville il n*y en 
» avait pas en raison du pillage par les soldats du 
» camp du roy , lesquelles y entrèrent pour vuider 
» les rebelles, il a été ordonné que le procureur 
» des habitants se transportera à Uonneûeur vers 
» les maîtres desdits navires , pour les requérir d'en 
i> bailler en prest. n 

Sur la démarche bite en conséquence par les 
habitants de Pont-Audemer , notre ville leur prêta 

trois passe^-wlimts , qui furent rendus en juillet 
1566. 
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(1563) Coligny ajani été choisi pour général 
des réformés , prit la roule de Normandie» el après 
avoir recouvré Gaôn, Bajeax« Avranches» Vire» 
eCc. , il envoya de Hoay » un de ses lieutenants , 
assiéger Honûeur (25 février). « M. de Mouy et 
» qaeiqiies Anglais assiégèrent ladite ville et pil'- 
9 lèrent les faubourgs. Le capitaine Lyoo> qui 
» étoit poar lors avec quelques bourgeois dans 
» ladite ville^ avec sa garnison , soutinrent le siège 
j» quelque temps; mais n^espèrant aucun secours 
j» pour résister audit sieur de Mouy , il rendit la 
9 ville» avec leurs armes sauves seulement. 

a Ledit sieur de Mouy s*étant rendu mettre de 
» la place , il y posa le sieur de Sainte-Marie , 
» qui y fit exercer la religion prétendue réformée 
» pendant le caresme. ^ 

. Mais cette fois encore le règne de la réforme 
dmit être de courte durée à Honflenr ; en effet , 
» le 16 avril dudit an, le roy y envoya M. 
» de Villiers^Hemery » avec nombre de soldats , 
» auxquels la ville (ut rendue par mondit sieur de . 
» Sainte-Marie » qui eu étoit gouverneur. » 

Le 10 octobre de la même année , des lettres 
patentes du roi« demandant à la Normandie 
120,000 livres» pour Tentretien des gens de guerre, 
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et Honfleur ayant élè taxé , poar sa part, à 1200 
livres , les habitanls , accablés sous le poids des 
malheurs publics» dont la fortune leur avait déjà 
fait une si grande part , réclamèrent avec tant 

d*éQergie eu invoquant la charte d*af franchissement 
à eux octroyée par Louis XI» qu'ils furent dé- 
chargés pour celle fois, et les 1200 livres repor- 
tées sur les autres villes. 

Le premier acte du grand drame religieux du 
XVI* siècle, s*élaît terminé celle même année 
1665» par l'assassinai du duc de Guise» sous les 
murs d'Orléans ( 18 février). 

« Le 19 mars suivant» un traité, publié è 

» Amboise» sous forme d'édit royal , concédait le 
» libre exercice de la religion dite réformée ^ à 
» tous barons, châtelains, haut-justiciers, seigneurs 
ji tenant iiefs de Haubert » et autres gentilshommes» 
» en leur maisons et chAteaux» pour eux, leur 
» famille et sujets : quant au^ bourgeois » on ne 
» leur accordait le droit de tenir des assemblées» 
» que dans une seule ville par bailliage ou séné- 
» chaussée : indépetidamment de toutes les villes 
» occupes par les huguenots à Vinstant de la 
» conclusion du Iraité, » 

Honfleur se trouvait précisément dans Texcep- 
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tioD prévae pari'ôdit; Déanmoios» lorsque Sainte-* 
liane rendit la fille è Villiers-Hemery, le 16 avril » 
les réformôs virent fermer leur église , en môme 
temps qae les temples catholiques étaient rendus 
à l'ancien coite* 

Depois la reprise des hostilités ( 1668), que 

les chroniqueurs appellent la seconde guerre, jusqu'à 
^ l'année 1780 , les ténèbres les plus impénétrables 
couvrent notre cité; mais à Tépoque où le parti 
catholique, ayant les Guises à sa tôle, se pose 
hostilement en face du pouvoir royal , sous le nom 
ie Sakae-Ltgue , et le force parfois de s'allier avec 
les réformés , ayant toujours pour chefs les 
princes de la maison de Bourbon ; è cette époque , 
disons-nous, l'une des plus remarquables et des 
plus dramatiques de la grande lutte du XVP siècle, 
l'histoire générale jette une lueur passagère sur 
lloiiÛeur , cilé , est-il dit , qui se signala par son 
zèle en faveur de la ligue. 

Toutefois, quelque ardent que fût le zèle des 
habitants de Honfleur pour la ligue , il paraît qu'il 
s'était singulièrement ralenti quelques années plus 
tard, puisqu'ils chassèrent le capitaine Gènes, gou- 
verneur pour ce parti , sous M. de Pierrecour. 

a Le dimanche ii^^ de juin 1589, les bour- 
» geois , tant des faubourgs que de la ville , s'empa» 



Digitized by Coogle 



BORfliBUB* 



» rèreot de ladite ville, ayant mis les soldats de 
» la garnison hors^ sans eontredit» et portèrent 

» les clefs de ladite ville à M. de Mootpeosier« 
» qni avait son année devant Bergnes, et aossiUH 

i) s'achemina pour venir à Honfleur , où il fut reçu 
n avec joie. Gela fut le l?*"" jour de juin 

M. de Montpensier y plaça comme gouvernenr 

pour le roi un capitaine Âllard; maïs malheu- 
rcusement il élait dans les destinées de noire ville 
de rester très pen de tems anx mains da même 
parli. 

En effet , le 20 août de la môme année , 
dii-4uiit jours après Tassassinat de Henri III, par 
Jacques Clément» le lientenant de M. de Mont- 
pensier remettait la ville à M. de Villars, gou- 
verneur da Havre pour la ligue » « lequel arriva 
0 par mer avec son armée , entra sans contredit 
» dans les faubourgs , et le lendemain fit placer 
» du canon pour battre la ville. 

» Le eapiCakie Allard reconnaissant qu*îl n'eût 

» pas su résister, rendit la ville parcequ'il sorti- 
j» rait ses bagues sauves » kii et ses soldats ^ et les 
» bourgeois pareillement qui voudraient s'en aller, 
j» ce qui fut ainsi iMîcordé et la ville rendue» qui 
j» fut pillée et la plus grande partie des faubourgs. 
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» Le sieur de Villars y posa pour gouverneur 
n le siear Booiface, avec uae boooe garnisoD. ]| 

Ce gouverneur fut , peu de temps après» placé 
flous les ordres du sieur de Grillon , dont le nom 
se trouve mêlé à un récit de la campagne de 
Normandie « écrit par un officier espagnol de l'ar- 
mée auxiliaire ^n duc de Parme (1). 

Voici, dans la narration de l'Espagnol , ce qui 
a quelque Irait à l'histoire de notre ville : 

c< Pont-Audemer est entouré de mille châteaux 

» qui le tieuDenl comme assiégé; les uns sont 
» occupés par Tennemi» les autres combattent 
>5 pour notre cause , et quelques-uns sont neutres. 
i> L'un de ces châteaux était fort incommode à 
» la garnison de Pont-Audemer » aussi bien qu'à 
» celle de Honfleur. Ses défenseurs ravageaient 
y> les campagnes voisines» et ne laissaient pas 
» sortir un seul homme des deux villes sans le 
» dépouiller, le faire prisonnier ou le mettre à 
» mort. Grillon » gouTemenr de Honfleur , ne 
» Youlant pas souffrir plus long-temps leurs 'at-> 
X» taques» se concerta par lettres avec Artunez (2). 

( 1 ) La Iradaction de ce récit» qai aiXecie une espèce de 
forme épique, est due à AI. Ganel. 

(2) Capitaine delà compagnie de WaUOBS et d*E8pagiio]i , 
tenaatUganiMMi de Pont-^demer. 
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» Ils s*entendirent secrètement poar conquérir 
•> le château , si c'était possible , et pour le dé- 
» traire. Grillon manda à Artnnez de loi envoyer 
» ce qu'il voudrait de ses gens; pour lui, il devait 
» se mettre en marche avec une autre troupe et 
» deux gros canons. Artanei , toujours empressé 
» de souscrire à de pareilles propositions, accepta 
s> la partie. Ils convinrent de se joindre le 15 aoât» 
» de s'avancer secrètement chacun de son côté, 
» et que le premier arrivé attendrait son corn- 
» pagnon« 

» Artunez partit de Pont->Audemer avec une 
>3 brave troupe de Wallons et d'Espagnols » et il 
y» fit une marche si rapide , qu'il arriva devant le 
» château luthérien long-temps avant l'heure in- 
» diquée. Cependant , Grillon s'était mis également 
» en campagne , et outre Tartillerie » il conduisait 
» avec lui plus de trois cents hommes. Artunez 
39 n'en avait pas deux cents. Lorsque ceux-ci 
ao aperçurent la forteresse» ils s'en approchèrent 
yj le plus silencieusement possible, et attendirent 
a> longtemps l'arrivée de Grillon; mab comme il 
35 tordait trop à venir , ils commencèrent à quit- 
» ter les rangs et s'avancèrent sans bruit , se 
» cachant aux regards des sentinelles, pour observer 
» la muraille. Trente à quarante d'entr'eux pous- 
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» sèrenl jusqu'à la par lie la plus faible des for- 
» tificalions , et s'y arrêtèrent quelque temps ; mais 
» bientôt ils devisèrent entre eux à voix basse , sur 
» la possibilité de s'emparer du cbâteaa sans al- 
» (eodre Grillon et son artillerie. 

v> Le fossé est large et profond et la muraille 
» assez forte pour rendre le canon indispensable. 
» Gepemlant ils s*en approchèrent peu à peu , et 
99 qnand ils furent arrivés an pied , ils entreprirent 
3> Teseaiade , en poussant de grands cris. AnssitiVt 
y> on prit les armes de tous côtés pour occuper 
39 la garnison » et grâce & nn reste d'obscurité » 
» les assaillants parvinrent bientôt au somnfiet do 
» la muraille. Rien ne peut résister à leur furie 
» et ils mettent le feu partout où ils pénètrent. 
» Ce fut ainsi que la garnison fut obligée de se 
39 rendre. 

» Grillon fut trèsofAché d'être arrivé trop tard ; 

» mais voyant la forteresse brûlée de fond en 
» comble » il en rendit grAce à Artunez et retourna 

3» gaioient à Ilonileur (1). 

(1) L*écriTain espagnol désigne celte forteresse ou château 
sous le nom de Doullya, DouUyc. « Je n'ai pu, dit le savant 
» M. Canel , découvrir dans la direction indiquée aucun lieu 
» qui portât ce nom ; le château de Pfeuilly, dans la commune 
n de Beuzeville, arrondissement do Pont-Audemcr, est celui 
» dont le nom présente le plus 4'analogie avec Doullya. On 
» pourrait supposer que réorivaln espagaol aurait mis an D 
» pour tiiM N* » 
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CepeDdaot, la mort de Henri III donnant ou- 
vertare aux droiu de la maison de Boarboo , 
Henri IV, roi de Navarre , chef de celle maison , 
prit ie iilre de roi France; mais il lai fallait 
conquérir son royaume à la pointe de Pépèe , car 
la ligue , motlresse de Paris et d'une partie du 
royaume « la ligne » qui n'avait paa trouvé le dernier 

Valois assez catholique , ne pouvait pas recoDuaitre 
un kuguenoi ponr roi. 

Ce fîit pendant cette dernière phase de la guerre 

civile , que Honfleur eut à subir , après laat de 
désastres éprouvés» les malheurs d'un nouveau 
siège* 

« L'an 1590 , le 14^ janvier , le Roy , avec 

w M. de Montpensier , arrivèrent avec leur armée 
» audit Uonûeur, où était pour lors le sieur de 
» Grillon , avec son régiment , et le sieur Boniface, 
2) lesquels voyant lesdites armées arriver, qui était 
» dimanche 14"^^ janvier , ledit Grillon et les antres 
» capitaines firent mettre le feu tant au faubourg 
j» de Saint-Léonard que de Sainte-Catherine» là 
» ob il y eut plus de cinq à six cents maisons 
D brûlées. 

» Le 16"^® et le 17°^® jours, lesdiles armées 
» entrèrent dans le reste des faubourgs , lesquels 
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» farent pillés et plusieurs bourgeois prîns à 
» rançon. 

» Le Roy ayant fait placer son cauon, le fil 
» tirer sur le grand boulevard • ce qui donna 
» l'épouvante audit Grillon , lequel rendît par ! 
» composition la place au Roy, le 2"^° de février | 
» en suivant t au moyen qu'il emporterait toute 
» son artillerie , tontes ses armes , meubles et 
X» bagues pareillement» et le Roy se départant » | 
» laissa M. de Monlpensier avec son armée, auquel j 
» il permit de commellrc tel gouverneur qu'il lui 
* » plairait audit Honfleur, lequel y plaça le capi« 
» taine Dessalles avec une garnison* 

9 Après le départ de M. de Monlpensier» le 

» capitaine Dessalles traita fort rudement et rigou- 

» rensement les bourgeois» qui s'étaient retirés hors ' 

» les faubourgs , pour éviter la tyrannie et cruauté 

» des soldats » d'autant qu'autant ils en attrapaient» | 

9 ils les mettaient prisonniers et leur fesaient payer 

» (le grandes rançons» ce qui ût que beaucoup 

» n'osaient revenir. » « 1 

Honflcur resta au pouvoir des royaux pendant j 

un an. I 

! 

« Mais le lundy 4"'<' de février 1591 » à huit | 
» heures du soir » M. de Villars» avec son armée » i 

4 1 
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» vint par mer entrer sid>tilement dans les fau-* 
» bourgs , là où il fit prendre plosieurs bourgeois 
» à rançon, el pillèrent tous les faubourgs, en- 
» levèrent leur batin an Uavre-de-Grâce » et tout 
2> d'un temps, il assiégea la ville, la fesanl battre 
» tant par mer que par terre, à coups de canou. 

» Le jeudy 7 dudtt mois , viron neuf heures 
>» du matin , le capitaine Dessalles rendit ladite 
» ville audit sieur de Villars, parce qu'il s'en irait 
» lui et ses soldais et autres capitaines qui étaient 
» en ladite garnison , leurs armes et bagues sauves 
» seulement* Par ainsi plusieurs bourgeois* qui 
» s'étaient retirés dans ladite ville» furent prinsà 
» rançon , et la ville fut entièrement pillée comme 
» pareillement les faubourgs , et en après « ledit 
ao sieur de Grillon fut posé gouverneur en ladite 
» ville» en Tan lô92* » 

Deux ans s'écoulèrent, et Henri IV, vainqueur 
de la ligue , fesait sou entrée dans la capitale , 

après avoir juré dé ùwe et mourir en la religion 
eathoUque. 

La France respirait enfin; cette tempête d'ou 
demi-siècle , qui avait arraché violemment tant de 
belles plantes pleines de sève et de vie, s'était 
calmée. L'ardente passion des idées, après avoir 
passé tout entière dans le domaine des faits, dan» 
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des lenlalives sanglaiiles de réalisation, épuisée 
pnr ses propres excès , avait rencontré le scepti- 
cisme et s*étaît éteinte; la grande tragédie était 
à son dernier acte ; de meilleurs jours se levaient 
sur la France, tonte hatelante de la Intte qui 
prenait fin ; mais il êlait dans les destinées de notre 
ville de passer encore par de nouvelles et cruelles 
épreuves : balotée entre lès deux partis» selon les 
chances diverses de leur fortune « pillée par les 
ligueurs, pillée par les rojaux, payant toujours 
les frais sanglants de la victoire de quelque cété 
qu'elle se déclarât » il fallait que l'obstination de 
son gouverneur appelât sur elle un dernier dé- 
sastre, et alors que les villes voisines, Rouen, le 
Havre, Pont-Auderoer , Lîsieux, venaient de re- 
connattre comme roi de Franoe le chef de la maison 
de Bourbon , le glorieux roi de Navarre , elle 
seule devait tenir encore pour la ligue! 

Voici ce que loi coûta cette persévérance : 

« Le lundy 9^ mai (1594), par lecomman- 
» dément de M. de Montpensier, M. de Drubec 
» logea son régiment aux environs de Honfleur, 

» en espérant de l'assiéger. Il y eut quelque temps 

» pourparler de composition entre les sieurs de 

» Grillon et de Drubec, qui ne tourna qu'à la 

n ruine et au détriment de tous les habitants de 



Digitized by Google 



52 nO?i FLEUR. 

» Honfleur el gens des champs des environs dodk 

» lieu, d*aulanl que ledit Grillon ne voulant se 
» tenir è l'accord qui s'en était suivi , le dimanche 

» 15"'® de mai, il fil mellre lo feu à des loges 
«> el fil pilier tous les faubourgs. 

» Le lendemain, lundy IG"***, il 6t roeltre le 

y feu aux faubourgs de Sainl-Léonard el de Sainte- 
» Catherine. Le mardi el mercredi « s'apercevaut 
I» qu'il y avait des pauvres gens qui éteignoient 
» le feu , il les lit chasser el continua û brûler 
» les maisons. 

3» Le jeudy 19*^ dudit mob» M. de Fervaques 

» avec ses troupes , et M. de Drubec avec les 
» siennes» par le commandement de M. de Mont- 
» pensier , viron sur les quatre heures aprèsHDoidî, 
» bloquèrent ladite ville « el il y eût environ vingt 
» maisons brûlées dans les loges et faubourgs 
» qui restaient , qui furent tous pillés et ruinés 
» par les assiégeants. 

» Le samedy 21*°^ dudit mois» M. de Mont* 

» pensier arriva à Honfleur avec la noblesse de 
» tout le pays. Le même jour , M. l'admirai de 
» Villars est descendu du Havre-de-GrAce audit 
» Honfleur , viron sur les onze heures du malin , 
i> avec cinq ou six compagnies bien armées, et 
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» lie la iDarôe qu'il arriva , il s'en retourna pour 
» faire venir da canon poar battre la ville (1). 

» Le Inndy 23 dudit mois, il fit porter et 

» descendre à FiqueÛeur douze gros doubles ca- 

» nons y dans un tromelet , dans lequel il y en 

» avait encore cin<| ou six plus moyens, que Ton 

» lit venir à Honfleur ; plus, on apporta , tant 

» de Lisienx que de Bernay (sic)« quatre, tant 

» gros que moyens , canons ; ils furent placés sur 

» la carrière Vassal , où Ton avait dressé une 

j> batterie. Ledit jour de lundi , le sieur admirai 

» revint. Il descendit à la Roque , proche ThO- 

» pital , et alla trouver M, de Montpensier, pour 

» conférer et demeurer d'aeoord avec lui des bat- 

» teries qu'il fallait dresser aux faubourgs de 

y> Honfleur. 

» Le jeudy 26 dudit mois , les canons que 

» M. de Montpensier avait fait venir de Lisieux 
n et de Bernay , qui furent portés sur la carrière 
» Vassal, commencèrent à jouer pour battre les 

i> défenses du grand boulevard et de la grosse 

( 1 ) De Villars , s'aperceYant que 1« parU de la ligne ne 
i piéeentait plm de chances àeon ambition personneUe, em- 
i braaia le parti des royaux. G*est là ce qni explique sa pré- 
sence panni les aasidgeants. En ce temps comme i présent, 
on savait «e retonmer* 
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» tour. li arriva de Rouen huil gros canons par 
n i 'ordre dudii sieur admirai. 

» Plus f 00 fit veoir les quatre Ëvangélisies de 
» Dieppe 9 avec deux autres caoons plus mojens. 

» M. de Monlpensier et le sieur Admirai en 
» firent placer aux vases du Havre-Neuf, en 
» trois endroits et en autres lieux de Saint-Léonard^ 
» jusqu'au nombre de vingt-deux canons , lesquels 
9 commencèrent à battre en brèche sur la grosse 
» tour et sur la muraille , où pour lors il fut tiré 
» plus de trois cents coups de canon. 

)) Le mardi des fêtes de la Pentecôte • 1^^ jour 
» de juin » à la grosse tour , il y eut brèche et 

» aussi à la muraille, ce qui fut fait dès trois 
D heures du matin. 

» A deux ou trois heures de relevée, les 

» assiégeants allèrent par deux fois à l'assaut , 
X» lesquels furent courageusement repoussés , dont 
n il y en eut bon nombre tant tués que blessés , 
» et ne purent rien obtenir , à cause qu'ils de«* 
1» meuroient embourbés dans les vases. 

». il y eut donc quatre batteries : la première 

» était au bord des vases , qui était celle de 
i> Al. l'Admirai; la deuxième, celle de H, de 
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1» llootpensier; la troisième, celle de M. de Fer- 

» vaques , et la quatrième , celle de M. de Furaine, 
» qui était à la carrière Vassal. 

» Les six canons de la carrière Vassal baltoienC 

» sans cesse , pour empêcher qu'on ne rôparût la 
» brèche où Ton fesait des efforts pour j renié- 
» dier. 

» Cependant, M. l'Admirai fit construire une ga- 
M barre à plat-fond , où il y avait aux deux bords 
» deux manières de ponts, qui s'ouvraient , pour 
» mettre à travers du rue! entre les deux tours , 
v> pour passer de front à la brèche; mais quand 
X» il fut question de la placer ou ancrer pendant 
» la marée, pour exécuter leur dessein, il se 
X» trouva qu'il j avait trop peu d'eau , et ne purent 
» venir à bout de leur entreprise. Il y eut dix 
» è douze de leurs hommes tant tués que blessés. 

r> Ce môme jour , qui fut le 3"^^ de juin » jour 
» de Trinité • on avait échangé quelque peu les 

batteries , lesquelles toutes quatre , qui conte- 
j» naient le nombre de trente canons , commencèrent 
» à battre sur continuation et sans cesser , dès 
n trois heures du matin , avec tant de furie sur 
» les deux tours et à la brèche» ce qui dura 
>3 jusqu ù quatre heures de relevée , que le capitaine 
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» Gnllon • eolendanl toales les trompeUeë et tam- 

» bours inccssamiiient jouer, et grand nombre 
» de noblesse • braves capitoioes et soldais bien 
j» armés, prest de donner à Tassaot par la brèche, 
» il lit paraître ud tambour sur les remparts , 
» par lequel il tit dire qu'il était serviteur du roy , 
» voulant lui rendre la ville et A H. de Mont* 
» pensier. 

» A ces nouvelles , M. de Montpensier assembla 
» les admirai, de Fervaqucs,de Drubcc et autres 
» grands seigneurs, pour conférer de la capilu- 
» lalion , lesquels , pour éviter qu'il ne demeurât 
» quantité de braves et géoéreuji soldats à la brè- 
» che, sans espérance d'entrer les premiers dans 

la ville , il fut accordé audit Grillon qu'il s'en 
» irait lui et tous ses soldats « leurs bagues et 
» armes sauves , et qu'il sortiroit de la ville dans 

trois jours et de la province de Normandie dans 
» un mois. 

» La plus commune opimou a été (]ue , pendant 
» le siège , il avait été tiré sur ladite ville d'Hon- 

3j Heur 2,712 à 15 coups de canon. 

» M. de Montpensier y mit pour gouverneur, 
i> à la place dudit sieur de Grillon » M. de Lestanc^ 
» qui était capitaine de ses gardes , qui fut ledit 
33 jour de la fête Trinité , 5 juin 1594. 
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-» Le gouveroeur iraiiait fort mal les bourgeois 

» et les paysaas des environs d'Honflear» les 

» assujel lissait au pionnage et curage des fossés 

» du c6té de la Chaussée » et les fesait travailler 

» avec tant de rigueur, qu'il y eul des plaintes 

» rapportées au roy de ces mauvais traitements , 

» lequel fit faire défenses à tons les gouvernéurs 

» de places de quitter et faire cesser loules sortes 

>» de pionnage 9 ce qui fut un grand soulagement 

» pour le peuple, qui n'avait point eu de repos* 

» En janvier 1597, le sieur de Lestanc, sur 
» le commandement de M» de Montpensier, ren- 
>^ dit le gouvernement d'Honfleur à H. d'Aumont, 
» lequel sieur d*Aumoot passa pour lieutenant 
>^ audit gouvernement» de Mougonrs, qui traitait 
» très-humainement les bourgeob. » 

L'année suivante (mai 1598) , le roy de France 
et de Navarre fit pMier ia paix généraie, laquelle 
fut faite tani avec FEspagnol quanm taui autre 
royaume. 

De l'année 1598 jusqu'à l'assassinat de Henri IV 
(1610)« les chroniques n'enregistrent aucun fait 
qui appartienne aux. annales particulières de Hon- 
flenr. A cette époque , d'ailleurs, l'histoire politique 

des cités se perd et s'absorbe dans Thistoire gêné* 
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raie ; tout teod vers Tunilé t celte grande loi des , 
ealioDS, à laquelle le temps ramène à la longue \ 
les constilulions politiques les plus extravaganles ; | 
les communes n'ont plus d'histoire en propre dans 
les événements généraax ; les troubles de la minorité i 
de Louis XIII « plus lard» ceux de la minorité de I 
Loob XIV, penvent ébranler le royaume» mab | 
CCS faibles et dernières oscilialions du proluiid mou- I 
vement social du XYP siècle, ne remuent plus 
la fibre populaire du peuple des provinces; et puis, 
entre ces deux épisodes sans passions véritables , 
Richelieu est venu faire son oravre : tout s'est | 
discipliné sous lui pour la monarchie absolue, tonte 
ville , tout cbûleau est placé sous la main royale. 
La Rochelle, cette grande et admirable commune, 
résiste seule et succombe enfin! Dernière et glo- 
rieuse proleslation du passé contre l'avenir! De 
ce moment, Thistoire n*etiste donc plus pour la 
cité. C'est alors^ qu'excepté sur les frontières i 
les bourgeois renversent des pans {oxijL entiers de 
leurs vieilles et glorieuses murailles, pour respirer 
plus à l'aise dans un plus libre espace : ici corn-* 
menoent ces transformations successives des villes, 
qui, dans ces derniers temps, ont pris un sipro-* 
digieux essor. 

Ici nous devons donc fieiire comme un temps 
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d'arrèl; c'est l'époque de transilkm entre la con- 

stiluUoii féodale et communale du mojen-âge, qui 
finit, et la constitution royale» la monarchie ab- 
solue , qui commence. 

Ainsi, rhbtoîre de notre ville, dans ses points 
de contact avec l'histoire générale , ne peut plus 
olfrir » jusqu'aux temps "contemporains « qn'an pAie 
et étroit tableau , dans lequel se remarquent à 
peine des faits insignifiants , on an moins qui n'af- 
fectent en rien ses destinées particulières. 

Ici commence donc Thistoire archéologique de 
Uonfleur. 
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ONFLEUR conserva son aspect guer- 
rier el sa physionomie raoyen-âgc, 
§ jusquà ce que Colbert , le grand 
minisire de Louis XIV , frappé 
des immenses progrès de son 
commerce maritime , (it transformer en bassin à 
flot le fossé Sainte-Catherine. 

Jusqu'à celte époque, point de départ de ces 
améliorations successives, qui ont créé peu à peu 
une cité nouvelle , sur les ruines pittoresques de 
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l'ancienne y notre YÎlle est tonjonrs la rtide et mai-- 
trem place de guerre , portant sur sa forte cuirasse 
de remparts ^ les cicatrices glorieoses de son passé 9 

plein de luîtes et de périls. 

Dans les premières années du XVII* siècle , 
vue du coteau de GrAce^ à travers quelque échappée 
de la forêt qui s'avançait alors jusqnes sur le pla* 
loau du Mont-Joli, el!e offrait, avec ces deux 
faubourgs, comme le spectacle de trois villes ju- 
melles. 

Au milieu et entourée de toutes parts de fossés 
larges et profonds, présentant la forme d'un crois- 
sant» dont les deux bouts aboutissent à la mer» 

s'élève la ville proprement dite» la cité. 

Derrière le fossés se roule une immense con- 
trescarpe. 

Sur Tautre bord, se dressent de vigoureux 
remparts, dont les derniers vestiges disparaissent 
laborieusement sous la pioche des démolisseurs, 
au moment où nous traçons ces lignes. 

Partout le passé s'en va» et personne ne s'en 
soucie, excepté quelques réveqrs étrangers aux 
choses du présent. 

Du c6lé de la mer , le rempart est moins épais ^ 
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mais il esl flanqaè de deoi tours principales à ses 

deux extrémités : celle-ci, vers l'Ouest, c'est la 
tour Carrée; celle-là, vers VE&i, c'est la tour 
aux poudres. A c6të de la tour Carrée, foilà la 
porte de Caen, dont le donjon élève fièrement la 
téle au-dessus de toutes les fortificatioRS dont il 
semble le chef; son pont levis^ en s'abaissant, 
lie la ville au faubourg Sainte-Catherine. 

Du opposé , à quelque distance de la tour 
aux poudres, voici la porte de Rouen , dont le 
pool levisy en s'abaissant sur le fossé, lie la ville 
au faubourg Saint-Léonard. Entre les deux tours, 
sur une ligne parallèle à la mer^ on aperçoit 
l'hôtel du gouverneur. 

Au milieu de la cité» ce clocher ardoisé qui 
s'élance gracieux et svelte, c'est le clodier de la 
jolie église Notre-Dame : la première église qu'ait 
possédé la ville , ainsi que l'indique » du reste, le 
caractère de sa channante et pieuse architecture, 
les tons anguleux de ses beaux vitraux Hambpjauts, 
et l'indécision de ses formes ogivales. 

Tout près» et comme abrité par le saint monu- 
ment, se trouve l'hôtel-niennlle , modeste mais 
vaste édifice , où siège le gouvernement de la com- 
mune : à quelque distance » ou remarque le toH 
de la chapelle Saint-Antoine, 
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Uq peu plus loin, tout auprès du rempart de 
rOoest, ce petit clocheton sans caractère, qoî 
montre timidement sa tôtc a a-dessus des humbles 
toits qui i'eotoareoty c'est le clocher de Saiot- 
Etienne» église maladroitement transportée du mîhea 
des prairies qui avoisinent le faubourg de TOuesl, 
à la place qu'elle occupe maintenant : elle a gardé 
de son ancien emplacement le nom de Samt-Etmne- 
des-Prés. 

Du côté opposé» entre la tour aux poudres et 
la porte de Ronen » ces toltnres longues ei tristes 
sont celles des casernes où loge la garnison ; car 
HouQeur est toujours gardé comme au dernier 
siècle 9 et Richelieu , le grand cardinal , Ta récla* 
mé comme place de sûreté contre ses ennemis, 
en entrant au ministère (21 novembre 1529). 

Derrière la contrescarpe naturelle que forme 
Télévation des terrains» se groupe le faubourg 
Sainte-Catherine ; au milieu » s'élève son église en 
bois» que Ton distingue à peine à travers la forêt 
de chfttaignîers qui la couvre de son ombre : son 
clocher , qui en est séparé de quelques toises par 
une bizarrerie dont les exemples sont rares » appa- 
raît au-dessus du dôme de feuillage qui l'entoure, 
comme pour servir de pendant à celui de l'église 
Notre-Dame. Derrière la contrescarpe de l'Est, 



Digitized by Google 



1 

I 

HONFLEUA. 65 | 

se groupe ie faubourg Saial-^Léonard ^ avec son 
église encore demi-ruioée. 

Tel était , h vol d'oiseau , Taspect de Honflear^ 

sous le règne de Louis XIII ; mais encore quelques 
années, et les trois villes jamelles n*en feront qu'une 
seule; déjà la vieille cité, qui élouffe dansTétroite 
enceiole où le génie guerrier des anciens âges l'avait 
ensérée 9 k un signal de l'immortel Colbert , rase 
un pan de ses murailles, désormais inutiles, et 
le quartier Saint-Etienne , respirant plus à Taise , 
voit son fangeui fossé transformé en un bassin 
commode > tandis que sur la contrescarpe du c6lé 
de l'Ouest» le faubourg Sainte-Catherine élève 
ces maisons â double face, qui forment en bas le 
quai Sainte -Catherine 9 et en haut la rue du 
Dauphin (1668). Puis, un demi-siècle après, 
les progrès toujours croissants du commerce ma- 
ritime appellent d'autres travaux : c'est alors que 
le fossé Est, creusé, agrandi, forme le bassin 
du IJavre^Neuf, 

De ce cùlé , c'est-à-dire de la tour au& poudres 
jusqu'à la porte de Rouen, les remparts sont 
abattus. 

A l'angle du Bassin-Neuf et du fossé, une 
nouvelle voie de communication s'ouvre avec le 
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« 

faubourg Sainl-Léonard , et Taiiciennc disparaît 
avec la porte de Koueii (1725). 

Alors notre ville n'a f^las Taspecl d'une place 
de guerre; il ne lui rcsle eu effet qu'un lambeau 
de remparts du c6té de la mer, appuyant Tune 
de ses exlréniilés sur la tour Carrée , l'autre 
sur la tour aui poudres, cl derrière lequel s'a- 
brite rhôtel du gouverneur; puis, an autre lam- 
beau, se prolongeant du quai Sainl-Elienne jusqu'à 
l'angle de la rue de la Ville * et dont les derniers 
restes subsistent encore aujourd'hui , crévassés par 
le temps et par celte vigoureuse végétation des 
raines, qui ajoute un charme si paissant aux 
monuments les plus simples , les plus indifférents 
que le temps a marqaés de son empreinte. 

Vers la lin du dernier siècle, ou fait une large 
brèche à la rue Chaussée et Ton trace , à travers 
les prairies et les jardins , la rue d'Orléans et 
cette magnilique entrée dont la perspective , pleine 
de majesté, n'a rien à envier aux plus élégantes 
cités du royaume. 

Plus tard, dans les premières années de l'ère 
impérial , la tour Carrée tombe sans nécessité sous 
le marteau des démolisseurs, qui, malheareuse- 
ment , ne devaient pas s'arrêter à celte profanation 
du passé. 
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Ëoiin f de nos jours * J'hûlei du gouverneur « 
devena l'hôlel-de^ville » monuroeol sans caraclère 
architecturale, à moitié ruiné d'ailleurs, est balayé 
do sol avec les morailles presque ècroalèes qui 
restaient encore de ce côté , et sur leur emplace- 
meul se voit aujourd'hui un des plus beaux quais 
de notre port. 

C'est ainsi que, de transformations en trans- 
formations, rancienne cité a disparu, et que sur 
ses ruines s*est assise peu à peu la ville moderne » 
la ville aai délicieux horizons* aox riants aspects, 
el dont d'immenses travaux , exécutés en ce mo- 
ment, vont encore nne fois changer la physionomie 
générale. 
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ANS le tableau rapide que nous 
venons de tracer à j^rands traits , 
nous avons essayé de donner dans 
une forme concise une idée nette 
de l'ancien état de notre ville , 
et d'indiquer le passage successif de son Age guer- 
rier à son âge industriel. 

Il nous faut maintenant l'étudier dans ses prin- 
cipaux détails, c'esl-i-dire dans les monuments, 
dont le fanatisme politique et religieux , puis l'in- 
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diiiéreoce slupide , pire que le fanatisme * ne doqs 
ont laissé qae le souvenir, et dans ceux qae ces 
deux puissances de destruclion onl épargné. Mal- 
heoreusemenl t les uns avaient pour Tari no 
immense intérêt , les autres n'ont qu'un intérêt de 
localilé. * 

De rarchilcclure militaire de Honfleur , il ne 
reste plus que la porte de Caen et la tour aux 
Poudres. 

La porte de Caen, telle que nous la voyons 

aujourd'hui , est loin de donner une idée de ce 
- qu'elle était naguëres. Alors son bastion Nord, 
hérissé de créneaux , s'élevait majestueusement en 
face de la tour Carrée, à laquelle Tensemble de 
Tédifice était lié par cette partie du rempart 
qu'il fallut abattre pour ménager l'entrée du 

Vieux-Bassin. A cette époque, l'espèce de terrasse 
sur laqnêlle est construit une sorte de pavillon , 
formait un autre bastion crénelé , du haut duquel 
on dominait tout le fossé Sainte-^Catherine et les 
fortifications qui protégeaient le quartier Saint- 
Etienne. Au centre de cet immense amas de 
pierres, maintenant informe, se trouvait rtiabi*- 
tation du lieutenant du gouverneur , défendue de 
tous côtés par de hauts parapéts garnis de meur- 
trières. Le nom de Ueutenamce , que l'édifice a 
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pris de ccUc destination accessoire , a prévalu dans 
le langage de ia locaiilé sur celui qui lui était 
priaiili?emeDt attribué. 

Sur la partie du moDoment qui regardait le 

fossé , au-dessus du pont levis , était placée dans 
une niche une petite stalueUe de la vierge « qui 
a?ait l'appellation de Nolre-Dame^du^Port, 

Cette statuette ne pouvait échapper au zèle des 
iconoclastes de 1795, aussi aujourd'hui la niche 
est vide, et Técusson qui se trouvait au-dessous, 
et sur lequel étaient Ogurées en bas-relief les 
armes de la ville» est soigneosement effacé, car 
il semblait à ces étranges fanatiques qu'on ne 
pouvait se séparer du passé sans Tinsuller jusques 
dans ces moindres sjmboles. 

La tour Carrée se trouvait à quelques toises 
de la porte de Caen , sur Tespace compris entre 
le pont tournant et le rond-point du quai de 
TBétel-de- Ville ; c'était, d*aprés des traditions 
vivantes encore au milieu de nous , la plus impo- 
sante de nos raines guerrières , quoique sa doble 
téte crénelée eût reçu l'outrage d'une ignoble 
toiture. Ce vieux témoin de nos anciens arme- 
ments militaires , semblait projeter sur notre port 
comme une ombre glorieuse des anciens jours; 
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mais cette poésie du passé ne fut, bien eDleodo, 

pas comprise des démolisseurs en chef, qui en 
ordonnèrent la destruction il y a bientôt quarante 
années. Une foule de nos monuments nationanx» 
abandonnés à la discrétion des équarrisseurs de 
places publiques « disparut ainsi du sol, et la tour 
Carrée subit le sort commun. 

La tour aui poudres a été épargnée jusqu'ici par 
la bande noire des officines administratives ; bientôt 
ce sera le seul vestige que nous posséderons de 
nos anciennes fortiûcalionsy puisqu'il paraît que 
des plans d'une incontestable utilité eiigent le 
sacrifice des débris défigurés de la porte de Caeo. 

La tour aux poudres est d'une forme ronde. 

sans ornements extérieurs, mais elle est d'un effet 
très-pittoresque et relève admirablement bien la 
monotonie des lignes de quais au milieu desquels 
elle est placée. Espérons que cette dernière pag6 
assez bien conservée de notre vieille histoire, 
restera intacte et respectée , et que nous ne verrons 
plus, dans un temps où le budget national solde 
un conservateur des monuments français, se re- 
nouveler ces dévastations à froid , ce vandalisnfe 
platf qui a été si long-tempa une des plaies 
bonleuses de notre moderne civilisation* 
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Honilear est déshérité de toat moniiinent reli- 
gieux de quelque valeur. 

Il u^existe aujourd'hui de rancienoe église Saint- 
Léonard, brûlée dans les guerres de la Ligue» 

comme nous ravons vu plus haut, que le portail 
et la première travée* 

L'église Notre-Dame , après avoir échappé aux 
désastres de guerres civiles religieuses et de guerres 
civiles politiques, est tombée honteuseraenl comme 
uoe misérable masure , pierre après pierre» colonne 
après colonne , chapiteau après chapiteau , pour 
faire place au hangar ardoisé qui sert de halle à 
blé. 

Quant è ce qui nous reste, l'église Sainte- 
Catherine » la moderne église Saint-Léonard 
raccordée aux restes de l'ancienne , la petite église 
Saint-Etienne transformée en magasin d'entrepôt 
public » l'art n'aurait certes aucun regret à former» 
si le génie de la démolition s'abattait sur elles ; 
mais leur insignifiance les protège , les modernes 
barbares ne s'attaquent qu'aux chef^'œuvre. 

L'âge des monuments religieux est écrit dans 
le caractère de leur architecture. 

La basilique romaine des premiers siècles du 
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clirisliatiisaie , eo se développant selon la diverse 
ioflueuce des temps et des lieux • pris saccessi?e- 
meni deux grandes formes principales , desquelles 

sont dérivées ensuite , selon le génie parlicuiier 
des peuples, plusieurs variétés, 

La forme primitive » c'est la forme rùman$, 
forme grave , posée, à la fois simple et majes- 
tueuse. 

Cette architecture , qui a pour principe le plein 
cintre» est le type de toutes les églises chré« 
tiennes, jusqu'au temps des croisades ; mais après 
celle grande lutte de rOccideot contre TOrient, 
Tarchitecture arabe , la forme goUdqw , fait inva- 
sion ; le plein cintre est abandonné , et l'ogive , 
encore indécise dans ses détails secondaires, s'élance 
vers le ciel, pleine de force et de jeunesse, comme 
une aspiration ardente de Tâme ; elle flamboie , 
capricieuse et bizarre « jusqu'à ce que le bon goût , 
remplaçant l'inspiration kconèe, elle se régularise 
et tombe sous le domaine de la règle. Celte 
transition, qui s'appelle renabMKiee, comme si 
jusque-lè l'arcbitecture chrétienne eût été une 
dégénéralion de Tari grec et romain « n'était point, 
quoiqu'on ait prétendu , la révélation d'une nouvelle 
forme principale dans l'art. Loin de là , elle n'était» 
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à vrai dire» que le commeocemeol de la décadence. 
£n effet, elle débale par évaser Vogne et finit 
par retomber, non pas dans le plein ceinlre élé- 
gant et d*iiDe pureté si gracieuse» dominaDt dans 
la variété romane , appelée architectare normande, 
mais dans le plein ceintre écrasé et presque ram- 
pant, qoi rappelle jasqu'à an cerCain point les 
basiliques caverneuses du style roman -bas-empire. 
Admirable d'ailleurs dans les détails qu'il jette avec 
nne profusion savante sur tontes les parties de 
réditice, nous le répétons, le style renaissance p 
si caractéristique qu'il soit , n'est point une forme 
mère , mais une importante et funeste variété , 
tenant d'abord comme une espèce de milieu entre 
les deux grands principes p le plein cintre et Togive» 
et aboutissant enfin , pour dernier terme , au pan- 
théisme grec y à ces églises parées comme des 
courtisanes» auxquelles on demanderait en vain 
quelque manifestatioa de l'idée de Dieu , maisons 
carrées » ressemblant à des salles de spectacle ou 
à des baiars, symbo les vivant d*an dogme dégénéré. 

Deux, formes principales sont donc seulement à 
observer avant tout» pour apprécier Fége d'un 
monument religieux et le classer dans l'une des 
deux grandes divisions de notre ère chronologique ; 
l'espèce particulière de Tune ou de l'autre de ces 
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deax formes gënératrioes , fixera ensoiCe d*ane 

manière plus précise la date du monument. 

Aidés de ces principes élémentaires , essayons 
d'assigner 9 d'abord aux deux églises qui se trou- 
vaient daos l'enceinte des fortifications de l'ancienne 
ville , la place qui leur appartient réellement dans 
la chronologie de notre histoire. 

La pins importante, sons le rapport de l'art , 

fût inconleslablement l'église Nolre-Darae : c'était 
aussi la plus ancienne; cependant aucun trait de 

son architecture ne se rapportait au style roman : 

elle n'appartenait point davantage à l'époque de 

transition entre le roman cl le gothique ; elle était 
gothique pur » avec les formes aiguës qui dénotent 

les premiers commencements de cette poétique . 

école, et que l'on remarque dans toutes les églises 
du XIIP siècle ; ainsi l'ogive éfilée en pointe de 
lance y dominait partout. Seulement le peu d'é-> 
lévalion de son portail révélait encore une sorte de 
réminiscence d'une variété de la (orme romane; 
ainsi , quoique la triple ogive dont il était formé 
fût très-acérée» elle était posée sur des piliers 
fort bas , au nombre de trois ou quatre , ce qui 
formait comme une voûte ténébreuse, au bout de 
laquelle se trouvait la principale porte d'entrée. Ce 
sombre vestibule I qui servait d'asile pendant la nuit 
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am meodiaDls qui y imploraient la charilé publique 

pendant le jour , se trouvait comme encadré entre 
les piliers » sar lesqaels s'élevait on clocber , doDt la 
longue flèche ardoisée posait sur une lour carrée. 
L'élévation de cette tour n'était guère de plus d*ane 
trentaine de pieds an^dessos de l'arrête do tott da 
monument. Les croisillons eu étaient aussi de style 
ogivale , mais sa forme générale rappelait cepen- 
j dant la manière romane dn docher de Tabbaje 
Saint-Germain-des-Prés. 

Ce monument, dont les proportions étaient d'une 
médiocre grandeur» était étroit et élevé; sans 
avoir les tons hardis des églises da temps de 
Louis XI» Togive n'y était pas tourmentée et mal 
à Taise. 

Le vaisseau était sans transsepts mais avec bas 

côtés : les chapiteaux des colonnes avaient celte 
richesse de détails bizarres» que les artistes du 
XIII* siècle prodiguaient avec cette inépuisable fé- 
condité qui n'appartient qu'à la belle école du 
gothique. Une gracieuse galerie de pierre circulait 
à rintérieur; les vitraux étaient admirables, ils 
représentaient quelques unes de ces bonnes naïvetés 
religieuses, que l'on retrouve encore dans les églises 
de ce temps, qui sont échappées comme par mi-« 
racle aux ravageurs des XYI et XVUI^ siècle* 
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Le rétable du matlre-aulel élait orné d'un beau 
tableau de Jouvenet » une des gloires de notre 
Normandie, il représentait un Saint->Antoine au 
déserl; un amateur le lacéra bravement à coups 
de couteau en 1793, 

Telle élait Téglise Noire-Dame» d'après nos 
Bonveoirs personnels et ceux', plus certains encore , 

des hommes apparlciianl à la généralion qui nous 
précède. 

Nous le répétons donc , c'était une église du 
XUP siècle. 

Or, comme, à cette époque, la ville élait déjà 
entourée de fortifications» puisqu'on 1204 elU 
ouvrit m porie$ à PhS^ppê^Augu^e , Notre-Dame 
n*élail donc pas contemporaine de sa fondation. 
Ainsi» il faut penser que sur son emplacement 
existait quelque chapelle dédiée à la vierge , 
sous le nom de Notre^Dam'^e&^Vases , et dont 
la fondation remontait à une époque où Honfleur» 
encore sans remparts et fossés , irétait qu*une 
misérable réonion de cabanes « bâties snr nn ma- 
rais formé des alinvions de la Seine» et que couvrait 
de temps en temps les hautes marées de l'Océan. 
C'est ainsi (fae Téglise Notre-Dame dn Havre a 
été édifiée sur remplacement d'une modeste cha- 
pelle couverte en cbaume. 
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ComnieDt expliquer antrement celte appellation 

de ^oirt-Dume'deS'Vases , donnée à un monument 
religieux» élevé au milieu d'uoe cité, sur un terrain 
ferme et solide » protégé contre les invasions de la 
mer par un rempart de six pieds d'épaisseur , et un 
énorme, fossé? 

I 

L'église Notre-Dame était autrefois Téglise priu'* 
cipale de Honfleur , c'était là où , dans les solennités 
publiques, on allait demander au catholicisme 
d'ajouter aux fêtes nationales Féclat de ses pompes 

religieuses. 

L'église Sami-EHeme^ei-Préê fut primitivement 
élevée au milieu des prairies qui bornaient alors 
la partie Sud du feubourg Sainte-*Catherine ( 1 ). 

Au commencement du XIII* siècle» elle fut 

! démolie et avec ses matériaux on fonda dans Tin- 
térieur de la ville, sur l'emplacement qu'elle 
occupe encore aujourd'hui» la nouvelle église qui 
hérita du surnom de TancienDe et s'appela Saint- 
£tienne-des-Prâ« 

. Elle n'a jamais été qu'un édifice trés-*commun : 
au milieu de ses Iravertissements modernes» on 

( I ) Deux maisons de la rue des Pris sont bâties sur l'eni- 
placemeut qu'eUe occopait ; des traYaox faits U y a quelques 
années, par le propriétaire de l'ane da ces maisons , ont mis à 
déooBTert «n fn^nenl de MniUer pievettaiit de celte église. 
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disliogae eocore quelques feoéires du cùtë Ouest * 
remoDlanl à Tépoque de la seconde fondation. Le 
slyle de l'ogive dans lequel ces fenôlres s'encadrent» 
lai assigne la date que nous ?enons d'indiquer. 

Dans le faubourg de TËst, l'église Saint* 

hèonBLid-^es^Champs , au moins celle que brûla 
Chaudety et dont nous ne possédons qu'un faible 
reste mutilé par le temps et les hommes, appartient 
à l'école d'architecture du XV® siècle. C'est alors 
qne l'artiste prodiguait.de sa main libérale ces 
admirables détails , que l'art , dans sa décadence , 
tenta» mais en vain» de reproduire. Le portail de 
Saint-Léonard conserve encore de précieux sou- 
venirs de son ancienne splendeur. 11 s*élève avec 
hardiesse et majesté, comme pour cacher derrière 
son vaste manteau de pierre , les plaies nudilés 
de l'édifice moderne* Mais quel effet peut produire 
toute cette savante draperie, qui se ronfeharmo* 
nieusement de la base jusqu'au faîte, maintenant- 
que l'ancienne tour, qui s'est écroulée dans l'in- 
cendie allumé par la réforme, ne couronne plus son 
front vigoureux? Un clocher genre Louis XV est là 
à sa place , amas de pierres taillées en moellon , 
d'accord avec la nouvelle église « mais formant 
avec le portail la plus malencontreuse disparate. 

Dans le faubourg de l'Ouest» l'église Sainte- 
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Catberiiie-dM-JBoû esl une énorme difformité 

architecturale , où l'on ne dislingue absolument 
qae des formes carrées , sans ia moindre trace de 
plein cintre on d'ogive. C'est un vaste édifice en 
bois, fait à deux ou trois reprises» dont les vitraux 
peints annonçaient à rextérieur que c'était quelque 
chose comme une église : à l'intérieur, les entre- 
colonnements avaient quelques détails assez bizarres. 
Les vitraui ont été brisés par la grande tempête 
de 93, le badigeon, le recrépis, le nettoyage, 
toutes ces admirables indostries» pour lesquelles 
MM. les évôques et curés professent un zèle si 
intelligent, ont fait disparaître les entre-colon- 
nements. 

La voûte était autrefois ornée de gracieuses 
arabesques » genre d'ornement importé d*Orient en 

même temps que le style gothique. 

a Les artistes de celle époque complétaient 
» l'œuvre de l'architecte » en étalant à grands traits 

» For, les arabesques et les figures , sur les 
D murailles et les voûtes des églises et des chà- 
I» teaux. 

» Malheureusement, la peinture murale, plus 
» périssable que la sculpture, n'a pu échapper ni 
1^ » aux injures du temps, ni au badigeon dont 

6 
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I 

9 on jaunit Tinlérieur de nos monumeiiU. » (1) j 

Les nrnbesques de Sainte-Catherine ont été 
soigoeosemeot grattées pour faire place à une belle 
peinture h la colle ! Pau? res artistes de la vieille 
France • comme les barbares de la civilisation vous 
arrangent! 

Quelques croisées de l'ancienne construction » 
ayant la forme de trèfles , et encadrées dans des 

ogives, que des travaux de réconforta tien ont 
mutilés, indiquent que la fondation de Sainte-' 

Catherine u'esl pas antérieure au XIIP siècle. 

Cette église possède deux tableaux très-remar- 
quables : Ton représentant tm fortment de croix 
et Fantre le Chiriit au jardin deg Olwes, An pre- 
mier aspect de ces deux toiles on recoonait à la 
pompe du coloris» à la molesse des contours , 
enfin, à rincorreclion systématique du dessin, 
l'école de Rubens. £n effet» la première est . 
d'Erasme Qnellin et la seconde de Jordaéns. 

Les deux têtes de Christ sont admirables d'ex- 

( 1 ) Rapport atfreiié A H. la SoDft*Préfet dn Havre» aa injet 
é'andem monamaatt aiiftanto ans aoTiroBa 4a oetta THIa , 
aapnis Harflenr Jasqo^à Tancarrflla, par Ch» Dafid, aambra 
de la aociélé poar la conseryaUon des monnraaDls faistoriques. 
(Aréhivei du Hawr$, aaméio da fdrrier 1810.) 
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pression : là, est la pensée de Tarlisle, et celle 
peusée dénote on grand sentiment du christia- 
nisme, celte source féconde d'inspiration, aujoard'hoi 

tarie pour les arts! 

Le faubourg de l'Ouest possédait encore deux 
autres églises, 

La première fesait partie d'un couvent de capu- 
cins 9 elle fut fondée au commencement do XVII® 

siècle. 

La seconde fesait partie d'un couvent de femmes ; 
elle fut fondée vers le milien do dernier siècle. 

Tontes deux tombèrent à l'époque où l'on dé- 
crétait l'existence de Dieu et l'immortalité de l'ûme; 
mais elles étaient d'une telle pauvreté, sous le 
rapport de l'art , que nous n'avons pas à regreller 
l'arrêt qui les enveloppa dans la proscription des 
maisons religieuses dont elles dépendaient. 

Heureux quand la tempête des révolutions ne 
frappe, dans ses colères insensées, que sur des 
monuments sans vie, qui ne portent pas, gravées 
sur leur front , quelques unes de ces grandes pen- 
sées qui ont remué profondément le cœur où elles 
ont pris germe , avant d'avoir revêtu la forme qui 
les livre aux multitudes! 
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ous a?OQS iodiquô les principales 
transformations de notre ville, et 
décrit i;es principaux monuments , 
il nous faut maintenant, pour 
rendre sous ce rapport notre tra- 
vail complet, préciser quelques détails se rattachant 
à cette partie de notre histoire. 

Fauboubg SAm-LÉONARD. — Il existait dans 
l'ancien faubourg Saint-Léonard , en l'année 1689, 
un vaste emplacement de terrain, situé à l'angle 
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(le la rac Charrière et de la roule de Pont-Âuderaer, 
et que des acles publics du temps désigoeol sous 
le Dom de eùnetière Samt^Uanard ( 1 )• 

Il nous a été impossible de découvrir à quelle 

époque et en vue de quelle calamité publique , 
cet emplacement de terrain avait reçu la destina- 
tion de cimetière. 

Une chose est cependant hors de doute , c'est 

que, jusqu'à un lemps assez rapproché du nôtre, 
c'était un usage général « et qui se rattachait d'ail- 
leurs aux idées religieuses de nos pères, d'enterrer 
les morts soit dans les églises], soit autour des 
églises. 

Ainsi « lorsque des causes de salubrité publique 

forcèrent l'autorilô municipale de placer les cime- 
tières hors l'enceinte habitée des villes ^ l'usage 

(I ) «Le f 1 âTril tm, les trésoriera en charge delà fabrique 
» SafiU-Léoiiard, «nx termes de la déUbération pnbUiiae à 
n eux expédiée par lea paroisiieiu» fieffèrent à dix boargeoia 
» de Honfleor une pi6ee de terre en cour et plant , volgaire» 
» ment appelée le cimetière Saini-Léimard , contenant nne 
» acre seize perches, sitnée en la paroisse Saint-Léonard • en 
» haut de la grande me Tnigairement appelée la rue Saini- 
» Léonard p et bordée d*an cdtéle diemin tendant de ladite 
» grande me à GonneTille ; d*antre côté et d*Dn bout, U. 
» Thomas Pestel, aTOcat, et d'antre bout, le chemin tendant 
» de ladite grande rae an lien dit la Bivtèrre. » ( Ulnutes des 
Ukbellions de la f icomté de Blangy.) 
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1 

ancien était encore sai?i dans la paroisse Saint- 

Léonard , dont le cimetière se trouvait formé d'une 
partie de la voie publiqae actoelle. 1 

D'ailleurs , un terrain d'une éteodoe aussi con- ; 
sidérable que celui dout nous parlons, eût été j 
évidemment hors de tonte proportion avec les cas | 
de mortalité dans un faubourg dont la population | 
était beaocoap inférieure à ce qu'elle est aujour- 
d'hui. Il parait donc vraisemblable que Vanden 
cimetière SaitU^Léonard ^ aujourd'hui couvert de 
maisons, de pavillons, de jardins, avait été ouvert 
soit à l'occasion de la peste du XIV® siècle, soit 
à l'occasion de quelque massacre , lors des inva- 
sions anglaises» et que» la calamité passée, on 1 
conlinua à enterrer dans l'église et autour de 1 
l'église. 

Faubourg Saint e-Câxheriise. — La rue des 
Prés s'appelait autrefois la rue 5aNil--£lienfie--<{es-*> 
Prés^ la fontaine de la me de la Foulerie s'ap- 
pelait la fontaine Saint-Etienne : ces désignations, 
que l'on retrouve dans tons les actes publics du 
XVIP siècle, prouvent , jusqu'à l'évidence, l'exac- 
titude des renseignements qui ont servi de fondement 
à l'opinion précédemment émise sar l'emplacement 
qu'occupait autrefois l'église Sainl-£tienne : ces 
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preuve» irrécusables sont d'ailleurs coofirroées par 
une tradition constante. 

Il existe , dans la me Haute » une roelle don- 
nant snr la mer, dont le nom de ruelle Sùrène 
rappelle une très-ancienne tradition locale* . 

Pendant une grande marée d'hiver, la nier|, 

poussée par une tempête furieuse, était montée 
au-dessus de son niveau ordinaire, des vagues 
énormes pénétraient dans la ruelle, et Tune d'elle 
j poussa un poisson monstrueux. Or, ce poisson 
était une sirène, ainsi que cela fut constaté de 
suite par une enquête régulière j dans laquelle furent 
produits des témoins qui iléclarèrent l'avoir entendue 
chanter ; car vous savez que les sirènes chantent , 
ce qui est prouvé du reste par ce dicton popu- 
laire : elle chante emnmê une sirène, A l'appui de 
cette tradition, il existe à Tangle d'une des mai- 
sons qui font ie coin de la ruelle Sirène j un bas- 
relief représentant le monstre , et sous lequel est 
écrit en caractères du XI siècle , encore parfai- 
temeol lisibles , Séreime. 

La cité. — La première rue de Honflcur est 
évidemment la rue de la VUle , terminée du c6té 
du Sud par la porte de Rouen , elle était par sa 
direction et sa position centrale , l'arrête principale, 



Digitized by Google 



]l02«FL£Ua ^ 

à laqoelle viorent aboutir ensuite les mes acces- 
soires de la ville primitive : son Dom semble indiquer 
d'ailleors une espèce de priorité sar les autres rues. 
La porte de Rouen s'élevait en partie sur rem- 
placement occupé aujourd'hui par une foutaine 
publique. A l'extrémité opposée se voit encore la 
maison qui servait de presbjlëre à la paroisse 
Notre-Dame* C'est, selon nous, une des plus 
anciennes maisons de Honfleur. 

£ncore quelques années, et Tindustrie, celle 
grande puissance des temps modernes, & laquelle 

il a été donné aussi de renouveler la face du monde, 
aura balayé les derniers restes du mux Honûeur. 
Dans celle prévision naturelle , nous nous sommes 
arrêtés uq instant à ces derniers détails, que quel- 
que rêveur , comme nous curieux du passé , lira 
peut-être un jour avec plaisir , si toutefois le temps 
n'eflace pas bientôt de son aile le pâle tableau 
que nous venons de tracer sur ces pages éphéa^ores. 
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OBE&T r% duc de Normandie, 
surpris par une tempêle p lorsqu'à 
la lêle d'ane expédition marilimc, 
il allait attaquer Knut le Danois » 
roi d'Angleterre , ût vœu , s'il 
échappait au danger de mort dont il était menacé, 
d'édifier trois chapelles à la Vierge sur les rivages 
de la mer. 

De retour dans ses états, il choisit d'abord , 
pour l'accomplissement de ce yosa, le haut pro- 
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montoire qui domine Honfleur, et ûl bâlir sur !a 
falaise escarpée , aa pied de laquelle grondaient 
alors les vagues de TOcéan, la première des trois 
chapelles qu'il avait promises. 

Cinq siècles après (1538)» le roc sur leqoel 

8*élevait comme un phare pieux le petit temple du 
duc Robert 9 s'affaissa après une grande tempête 
et dbpanit dans un ébonlement de la montagne, 
hors un autel et une statuette de la Vierge. 

£n 1606 9 on réédifia une nouvelle chapelle 9 
qai, augmentée 9 embellie» est parvenue enfin à 

l'état où on la voit aujourd'hui. 

C'est un édifice sans caractère , mais dont l'en*- 
semble néanmoins s'harmonise admirablement bien 

avec les masses de verdure dont il est environné* 

Le plateau de Grâce » ainsi qu'il est appelé du 
nom de la chapelle, est un des sites les plus 
délicieux de notre province. 

La nature semble avoir prodigué à ce petit 
coin de terre tous les trésors de ses étemelles 
beautés : les souvenirs historiques que rappellent un 
instant le panorama des rives opposées» qui se 
déroulent sous les yeux comme un bas-relief im- 
mense, se trouvent mesquins en présence de cette 



Digiiized by Google 



HOTII-DAMB-DB-QRACB 93 

I 

grande page du livre de l'univers , c'est que l'Océan 
I est là . dominant le paysage de toutes ses splendides 
j magoiGceiices , de toule son accablanlc majesté I 
• Et puis 9 ce petit temple dédié à Notre-Dame^e- 
I Grâce , ce frôle étlitice que semble proléger contre 
' ' la violence des vents d'hiver les rameaui vigoureux 
des ormes deux fois centenaires qui l'entourent ; 
celte pensée pieuse, écrite avec quelques pierres 
qui ont la forme d'une croix , jetée au milieu de 

I 

I cette pompe grandiose de la nature , a je no sais 
quel charme touchant pour quiconque consent à 
rejeter pour un instant comme une écorce amère , 
le froid sarcasme de Técole où nous avons tous 
désapris è croire : Tinspiration n'est plus qu'à ce 
I prix pour les artistes de ce temps : ainsi l'a pensé 
un poète plein d'avenir , & qui nous devons sur la 
chapelle de Notre-Darae-de-Grôce des vers par 
lesquels nous terminons les quelques lignes que nous 
I venons de lui consacrer » quoiqu'il y ait danger pour 
notre prose de se trouver en contact avec celte 
I suave et profonde poésie. 

A ■WRMt-nAMHB-WAGB. 

La mer boamonne et gronde intoor de U chapeUe, 

Tierge de grâce et de bonté ; 
Le marin en péril te supplie et t'appelle , 
Pour fléchir on ciel irrité. 
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Ces hommes dures et fiers , mûris dans les tempêtes, 

Ces pilotes noirs et velus , 
Otent le lourd bonnet qui pèse sur lears létes 

Et vienneul t'adorer pieds dus 1 

Puis, qatod ta blanche main a touché lear main brooe-, 

Quand ta booche leur a sonri , 
Ili retoonient gatment lévar au dair de Inné , 

Goachës sons lear mât fa?ori , 
8An qae la Yoix de Dien , qol commande aux naagei , 

Se fera rëcho de ta Toix, 
Et <iu*ils pourront bientôt • sur leurs fécondes plages , 

8*embrasser encore une fois. 

Eeine des Océans , étoile lumineuse , 

La prière des matelots » 
Et celles qne t'adresse une foule pieuse , 

Agenouillée au bord des flots ; 
La naïve oraison que le peuple et la femme 

Dans les temples disent tout bas , 
Moi , qui n'ai d'antre accent que l'accent de mon âmet 

Je ue te les redirai pas. 

Mais , je me suis assis à Tombre du calraire , 

J*ai yu se gonfler TOcéan , 
Et le calme diyin de la sublime mère 

11*8 pénétré profondément. 
Et je t'ai dit alors, d Vierge sanglottante , 

Sous Tarbre humide de la croix , 
Comment consoles-tu Thumanité souffrante , 

Toi qui fus si triste autrefois. 

Toi , qui bus jusqu'au bout la coupe des alarmes , 
Comment calmes-tu nos frayeurs? 

Toi, dont XM fatigué distilla Unt de larmes. 
Gomment sèches-tu tant de pleurs ? 

]Et je t*ai dit aussi que les cris d*nn naufrage 
Et les plaintes d'an mutUé 
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r^'aocus^nt point , hélas I dans leur poignant langage 
I«es seuls maux d'on monde ébranlé ; 

Je Vêi dit qoe les ooors ont anasi lenrs nranmires , 

Léon grondements secrets et sourds » 
Leurs ^anonissements entachés do soniliares» 

IiOnr ëenmo et lenrs manvais Jours ; 
Qu*ui effitajant essaim de Tisions maudites 

Assiège lenrs moindres plaisirs; 
Que rinfini de l'âme a denx maux sans limites , 

Son impuissance et ses désirs. 

Pois je t'ai demandé , patronne des riTages^ 
Vierge de toutes les douleurs , 

Si tu pouvais aussi dissiper les orages 

Qui grondent dans le fond des cœurs. 

Paul Dblasallë. 
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A commune de Pennedepie possé- 
dait au XIP siècle uo couvcnl de 
templiers : Téglise qui en faisait 
partie, et quieiiste encore aujour- 
d'hui, a été défigurée par de nom- 
breux Iravaux de démolition et de reconstruction, qui 
Font réduite enfin à n'être qu'uu édifice sans caractère. 

Il y a quelques années que des fouilles conduites 
pour un but d'utilité privée , dans une cour qui 
servait de cimetière aux religieux , et qui porte 

7 
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encore le nom de Cour du cimetière , firent décou- 
vrir 00 énorme cercueit en pierre : ' on éul qnelqoe 
peine à le briser : il contenait des restes humains 
parfaitement conservés, que tout fit présumer être 
eem d*un impIfBr. An rarplas, le cereueH ne 
portait les traces d'aoçune inscription. 

Rien autre chose à Pennedepie » qui réveille 
le souvenir de cet ordre célèbre ^ qui s'était voné 
à la défense des lieux où s'accomplirent les grandes 
scènes du christianisme; rien autre chose ^ qui 
rappelle sa chute héroïque et cet ajournement 
solennel donné à un pape et à un roi par son chef 
vénérable, du haut de son bûcher! Un tombeau 
retrouvé par hasard par un obscur ouvrier! un 
ancien champ de mort , dont l'antique dénomination 
a persisté à travers les siècles! voilà tout ce qui 
subsiste dans notre contrée de ce grand ordre 
religieux et militaire, qui remplit l'Europe du 
moyen-âge du bruit de ses exploits et de sa fia 
terrible et mystérieuse! 
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quelque distance de l'ancien couvent 
des templiers de Pennedepie, se 
trouvait la charmante église romane 
de CricqneboBnf, alors située à 
une immense distance de la mer* 
Cette église , dont les mines si pittoresques ont 
fixé l*aUenlioii d un grand nombre d artistes, aban- 
donnée , oubliée f pour que lo temps en fasse ce 
qu'il Ml voudrait, a trouvé on protecteur dans un 
lierre vigoureux, qui s*altache à ses débris avec 
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amour, et la défend contre les assauts des venis 
et riiUempéne destructive des saisons 9 en lui 
fesatii connue on maoteau de son feuillage et de 
ses innombrables réseaux. La position de ce petit 
lemple rainé, près d'une vaste pièce d'eau , au 
milieu d'un bouquet de verdure, est d*un effet 
délicieux* 

Malgré tes mutilations que ic temps lui a fait 
subir , malgré la maçonnerie qui occupe maintenant 
la place de ses vitraux , il conserve encore quelques 
restes de son ancienne élégance et ces vestiges lut 
assignent la date du XI* siècle. 

Le paysage est dominé par de vertes collines , 

couvertes de prairies , de bruyères et de bois ; de 
jolies habitations de campagne apparaissent de 
tous côtés , soit sur le versant de ces collines , soit 
au fond des vallons ombreux s'étendant À leurs 
pieds , et que traversent de frais ruisseaux qui cou- 
rent en murmurant s'abîmer dans rocéan, ce grand 
aymbole de TinBui. 

Sur un des coteaux les plus élevés , aux limites 
de la belle forêt de Touques , un artiste, on poète 
cher aux lettres , a fait élever un gracieux châlet , 
charmant souvenir de cette Helvétie , terre de mon- 
tagnes, de glaciers et de lacs, véritable patrie des 
^mes rêveuses 1 
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Tout près (le là, au bord de la mer, sm une 

plage (l'un aspect désolé, le génie de notre époque , 
l'industrie a créé une usine (jui viviiie ia contrée. 

Celte plage , que la mer féconde pour les mal- 
heureux qui y vont tendre leurs filets, pourrait' 




facilement , au moyen d'un travail peu coûteux , 
se transformer en une espèce de bassin, où les 
petits bateaux de pédie » qui font toute la fortune 
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des habitaoU de la côte» trouveraient an nid contre 

la tempête ; tandis que, dans Tétat de choses actuel , 
moaiilés «ir une rade exposée à Ja furie des vents 
d'Ouest et du Nord , ces frêles bâtiments , moins 
heureux que les mouettes du rivage y sont forcés 
d'aller souvent avec les plus grands risques se ré- 
fugier dans le port de Hoofleur. (i) 

C'est là 9 sur ces rivages, qu'il faut étudier 
dans toute leur simplicité primitive et franche, les 
mœurs des pêcheurs normands : là , le moyen-âge 
est encore debout et règne en souverain , malgré 
la civilisation qui rétreint de tous côtés à Taide 
de ses grandes routes et de ses postes-piétons ; 
loules les superstitions populaires, toutes les lé- 
gendes nées de la foi exubérante de nos pères , 
toutes les traditions que Fimagination du peuple 
des campagnes amplifiait naguères, en les ornant 
d'une foule de détails terribles ou naïfs ; enfin » 

( 1 ) Depuis qoelqaes années , différeotes causes sur les- 
quelles nous ne pourrions insister sans sortir de notre sujet , 
ont contribué à dimiuuer los chances de sécurité pour les 
bateaux qui mouillent habituellement sur cette rade ; il y 
aurait donc urgence et cela serait très-facile , ce nous semble, 
à faire , par exemple , une crique à flot dans la prairie. Au 
surplus, nous pensons que les réclamations des habitants de 
Gricquebœuf et yillerville , sur un point qui intéresse aussi 
yiyement Tindustrie de la contrée , seraient parfaitement ac« 
cueillies et promptement tatisfailes. 
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lôQle cette poésie sombre ou touchante* qui em- 
preint d'une couleur si orîgintfle les populations 
d<)s montagnes et des bords de la mer « se retrouve 
là dàns toiite sa ffatcbenr. Tout , jusqu'au vêtement, 
affecte la forme la plus bizarre, et^ comme le reste, 
cette fornae est imAuable. 

Les modes passent, les révolutions se succèdent^ 

les monarchies s'en vont, tout a changé, tout 
change , excepté le costume des pécheurs du Rintier, 




Le Ralier, c'est cette lie de sable qui a la 
forme d'une croii » et qui parait et disparait à chaque 

mouvement des marées. 
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Disldule de lerre d'uoe lieue el demie environ , 
depuis on temps inuDèmorial , elle fournil à de 
nombreuses familles de pécheurs, la moisson de 
coquillages dool le modique prix les fait vivre* 
Le Ratm est la mioe du pauvre. Ecueil redou- 
table pour les grands navires, la mer le couvre 
assex pour que les petits puissent le traverser im* 
punémeiit. Le fond de roche sur lequel il repose, 
assure son immobilité , aussi, bien des générations 
sont passées depuis que le pédieur de la céle lui 
demande le tribut qu'il n'a jamais refusé. 
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omt-l'évéqu£ est une ville 
rigiiie iiiojeD<-âge ; son nom est 

d'une telle évidence étymologique, 
qu'il ne peut ôlre l'objet de la 
plus petite disenssion. 

PoDi-d9-l0vtfjrue , Pam^EfiÊCOfit on Pont- 

Epiicopal, Pons^EpUcopalts , voilà toutes les va- 
riantes qu'il comporte* 

Si Ton 8aiv«it les indications d'ono tradition peu 
répandue 9 l'appellation primitive de cette petite 
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ville, à agréablement située au miliea de vertes 

prairies que baigne la Touques , eût élé loul hum- 
blement Pam-ùrlorVadie j et son nom moderne ne 
Ini aurait été imposé que lorsqu'un évèque de 
Lisieux aurait fait construire un nouveau pont à la 
place de Fancien. 

Si la tradition est exacte , ce changement a eu 
lieu dans un temps voisin de la fondation de la 

ville. En effet , on Ht dans Orderic- Vital , qui écri- 
vait en 1120 : « En cette année 1077, le 17 juil- 
» let, Hugues, évêque de Lisieux, fut pris de 
» maladie au bourg que Ton appelle Pont-l* Evêque^ 
» et comme on le transportait sur sa demande à 
» Lisieux, il mourut dans une plaine couverte 
» d'herbe ; le long du chemm on érigea une croîi 
>3 qui fut appelée la croix Je r£véque. » 

Quoiqu'il n'existe à Pont-l'Evêque aucun vestige 

d'anciennes fortifications, il n*en est pas moins hors 
de doute , qu'à l'époque des guerres religieuses , 
la ville élait défendue par quelques travaux, puisque 
Henri IV s'en rendit maître en 1590, après avoir 
éprouvé une certaine, résistance, ce qui occasionna 
la destruction d*une partie du faubourg Vaucelles , 
où la habikuUs ament ereuii fmé$ ei eonemntéi 
pendant lesdites guerres. 

Antérieurement à 1590, à l'époque où l'armée 
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espagnole que les Ugumrs avaient appelée è leor 
aide, tenait garnison à Pont-Audemer « Ponl- 
rEvdqne était occupé par les Royauaè. « Or, dit 
>3 l'écrivain espagnol , dont nous avons précédem- 
meut employé la narratiou , un jour de féte 9 
» pendant que Simon Arlunez et les Espagnols 
.» enleDdaieat la messe , deux Français vinrent dou- 
» fier avis qu'un fort détachement de cavalerie 

» ennemie avait fait une incursion dans le pays 
» et s'en retournait gorgé de butin vers Pont- 

» r£véque , ville avec laquelle Pont-Audemer était 

» en guerre. Ils ajoutaient que le détachement 

» avait trois heures d'avance , mais cependant qu'on 

» pourrait encore l'atteindre en se jetant sans retard 

M à sa poursuite Aussitôt le bruit des tambours 

» et des trompettes répand riuquiétude dans la 

» ville et appelle la garnison sous les armes. On 

V* ne se donne pas le temps de prendre conseil 

x> et de s'informer du nombre des ennemis. La ca- 

» Valérie monte à cheval en toute hâte : elle est 

3» commandée par M. de Contenent • Simon Artunes» 
qui veut prendre part è Texpédition comme les 

n autres » prescrit à ses fantassins de se procurer 

» des chevaux comme ils le pourront, et avec 

9» 25 ou 30 soldats mal montés ^ il se met aussi 

» en campagne. iPour rassurer les soldats sur la 
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» possibiKlé d'one enbtucide, il charge Navarro 
et dix hommes d'aller en avant à la découverte, 
n Gonteaeot leur adjoini 14 oo 16 cavaliers* mus 
» les ordres d'an liealeoanl italieo de sa compa- 
9 gm^ nommé Tiberio* Ces conrears se prédpileDt 
y» à bride aballae dans la direction de Pont-rËvêqoe, 
» en désordre et sans s'attendre les uns les antres. 
» Ils parcoorenl ainsi on espace de six lienes 
» sur les traces de Teonemi sans pouvoir l'atteindre. 

» Artonex, convaincu que Tennemi avait opéré 
» sa retraite 9 voulut faire rappeler Navarro; mais 
» il n'avait pas de cavaliers assez bien montés 
» pour lui faire parvenir son message : il continua 
» donc de courir après lui avec toute sa troupe... 
X» Cependant Navarro et Tiberio chevancbaienl ton- 
55 jours avec une telle rapidité que leurs soldats 
n ne pouvaient plus les suivre. Il n'y avait plus 
» que deux arquebusiers avec Navarro et sept ca- 
D valiers avec Tiberio. Ils coururent ainsi au nombre 
j> de onxe, jusqu'à ce qu*ib découvrirent leurs 
>3 adversaires. Ceux-ci ^ arrivés au port , ne crai- 
» gnaient plus aucun danger. Us étaient couverts 
» de leurs manteaux et leurs valets portaient leurs 
y> casques. Ils marchaient sans ordre, entourés de 
» leur butin. Quelques-uns cbautaient en français 
>» des vers d'amour; d'autres se moquaient de 
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» aoire oation^ qui âe laissait enlever ses munitions ; 
a» oeoi-Ui discataiept sur le partage da. boln. 

a» PoDtp-l'Evèqae était à rnie portée de moiu- 
» quel et rennemi venait d'entrer dans an chemin 
« crenx , étroit el tortueoi , d'où il ne pouvait 
» rien découvrir, lorsque les onze coureurs sur* 
» vinrent. Ce fui Tiberioqoi Taperçat le premier ; 
» mais il ne pot reconoattre l'état de ses forces. 
» Il fît signe de la main à Navarro qui se hâta 
» de le joindre : Noos n'en voyons pas plus de 
» huit ou dix , dit-il à voix basse ; le reste est 
99 caché dans le chemin. Attendons nos gens : s'ils 
91 viemient à temps, pas an seul ne pourra nous 
»> échapper. Nos chevaux sont fatigués ; si nous 
a» combattons seuls , nous serons coupés sans pou* 

voir être secourus; et^ lors même que nous 
99 serions vainqueurs ^ ce serait sans profit^ puisque 
» tout Pont-l'Evéque viendrai au secours de Ten- 
x> nemi. Cependant ^ si vous voules attaquer je 
9> suis prêt. — ' Navarro lui répondit: rennemi 
» marche toujours et déjà le butin doit approcher 
» des murs de Pontri'Evéque. Si nous n'attaqnoqs 
9> pas , nous pourrons retourner comme nous som- 
» nm venus. L'çnnemi s'avance en désordre: qp 
» peut aisément le culbuter. Hfttons-nous , puisque 
» la victoire est si facile. D'ailleurs, si nous ne 
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» pouvoos vaÎDcre , aa moins nous arrêterons i'eu- 
n oemi, et ainri noua donnerons au nôtres le 

» lemps de nous joindre. 

» A ces mots 9 nos onze paladins se jellent 
» sur l'ennemi en poussant des eris^ renversent 
» les plus rapprochés è coups de pistolet, chargent 
n les autres, l'épée à la main , et s'ouvrent au 
» milieu d'eux un large passage Aui armes! 

aui armes! s'écrient les ennemis surpris cl 
» intimidés; mais, embarrassés par leur butin 
9> et se gênant les uns les autres , ils ne peuvent 
» ni foire volte-foce, ni prendre la fuite. Les 
» nôtres les pressent sans rencontrer de résistance 
» et ils renversent quarante-sii cavaliers que leurs 
y* cuiranes n'ont pu défendre. Les ennemis ne 
» cherchent pas à reconnaître le nombre de leurs 
» adversaires : les uns se cachent dans les clos et 
» dans les haies; les autres» à franc étrier, cou- 
yj rent à Pont-l'Ëvôque doDuer avis qu'ils sont 
» atta<piés par plus de mille honunes. 

» Cependant Simon Artunez et M. de Conte- 
» nent arrivent sur le lieu du combat. L'infanterie 
» met pied à terre » et » se jetant au milieu du 
» butin, elle attaque 'à son tour. Du côté de 
» l'ennemi , il y en a qui prennent la fuite, d'autres 
» se défendent. Les uns se rendent ( merci; les 

-y i 
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» aulres sonl faits prisonniers : on en lue 9 on 

» en blesse; à ceux-ci on enlève lenrs chevaux; 

» ceox-Ià les conservent avec la vie , parce qu'on les 

» reconnaît. Le butin devient pins considérable « 

» et c'est Tcnnemi lui-môme qui Taugmeale en 

> abandonnant ses chevaux. 

» La garnison de Pont-r£vèque avait eu cou- 
1» naissance de ce combat: elle envoya plus de 
» deux cents fantassins au secours de sa cavalerie. 
» Ces nouveaux combattants tirèrent bravement 
y» sur nos soldats qui les attendaient de pied ferme; 
» mais, par la grâce de Dieu, il n'y eut ni tués 
» ni blessés de notre côté. Aussitôt les nôtres 
» ripostèrent , et , par cette dernière charge , ils 
» tuèrent un grand nombre de soldats et de che- 
» vaux, et conquirent de l'argent, des objets 
» précieux et beaucoup de prisouniers. Dans Tin*- 
« tention dé finir la guerre, ils poursuivirent les 
» fuyards avec acharnement, en criant dans 
» notre langue : cotira^a/ courage! et ceux de 
» Pont-l'Evéque furent forcés de rentrer dans 
» leur^ murs. » 

La ville de Pont-i'Evéque a subi peu de trans- 
formations : il parait néanmoins assez probable que 
la rue aux Préires se prolongeait autrefois paral- 
lèlement à la rue de Vaucelles et presque en 
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droite ligne jusqu*A l'église, ëa saivant la direcUoii 

du canal dit du Pont-de-Braban. 

Ponl-l*Ëvôqae possédait avant 1787 on coavent | 
de religieuses de Sainte-Dominique. | 

Sur remplacement qu'occupait cet élablissement, 
on a édifié dernièrement le tribunal civil j la 
prison el la caserne de la gendarmerie ; une 

maison qui fesait partie des dépendances du cou- 
vent subsiste seule aujourd'hui. Le caractère de son 1 

arcliilecture indique une conslruclion du XV* siècle ; ! 

r 

elle porte encore sur sa façade , gravés en caractères 
gothiques, les noms de Saint^Pol et Saml'-Jéhm. 
Les réformateurs du caieudrier out sans doute 
oublié 9 dans le temps, de gratter ces inscriptions, 

dont Tuoe rappelle un grand homme du chrislia- ' 
nisme. 

j 

» 

En 1638, les bénédiclines de Bon-Secours éta- 1 
blirent à Pont*i*£véque un prieuré de leur ordre, 
mais quelques années après (1645), elles le 

transportèrent é Caen. { 

i 
I 

Quelques uns des fiels relevant directement du 

vicomte d'Auge , étaient tenus d'aller^ avec armes j 
et bâtons » prendre au château de Touques les i 
prisonniers {m devaient éire exéciUés à Pont-VE^ \ 
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véque ; d'autres o'élaient tenus d'aller que jusqu'au 
poni de Nwal. 

Les armes de Pont-rEvéque étaient de pourpre 
à deux h€eufs d'or au chef cousu de France. 

C'élaii là certes an brillant écasson, néanmoins 

Pont-l'Evéque n*eut jamais de gouverneur en propre, 
le gouverneur de HooQeur Tétait en même temps 
de celte petite ville « où jamais, bien entendu, il 
ne iil sa résidence. Mais là se bornait la suprématie 
de Honfleur, car nagoéres comme aujourd'bai, 
sous le rapport judiciaire et administratif, Pont- 
TEvéque a toujours été son chef-lieu. 

Cette ville possède une église du XIII* siècle , 

au moins pour quelques parties : ainsi , il nous | 
paraît que la tour daterait des commencements 
de l'époque gothique , que les fenêtres du chœur 
rappelleraient assez, par leurs formes générales et 
leurs détails, la manière du XIV* siècle, tandis 
que la nef aurait été commencée vers la Gn du 
XV* siècle et terminée dans les premières années 
du XVP. 

' Les vitraui du chœur, assez remarquables d'ail- 
leurs , ont échappé aux mutilations des vandales de 
tous les temps et de toutes les couleurs ; ils sont 
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ornés de peintures légendaires, attribuées à Jean 
Cousin, par une tradiiioo qoe nous croyons peu 
fondée* 

Les viiraai de la nef ont été dèiastès à Tèpoqoe 

où , comme la dit un grand poète : 

» hn dieaz éUlent lombëi* 
» hn trdoet étaient vldei. 

Ce fut alors aussi que fat détruite une petite 

chapelle dite da Saint^Sacrementt qui fesait saillie 

sur le ciuielière : elle avait été bâtie daii^ le XVII^ 
siècle. 

Oo voit dans les comptes de la fabrique , 
qa'en 1408^ U fiu donné à un jeune dere de 
Dyve, pour son talaire d'avoir joué des or grès 
au jour et fUte Notre-Dame « la somme de deux 
sole six deniers* 

L'église de (oot-i*£vèqiie, vue dans son ensemble^ 
n*a point cette finesse 9 cette élégamie que l'on 
remarque en général dans les églises de ce temps : 
les ornements iiitérieors sonlloords» sans goût et 
surtout sans harmonie. La tour est par sa carrure 
hors de tonte proportion avec le reste de Tédifice» 
dont cependant les dimensions sont asseï vastes : 
c'est un amas de pierres énormes taillées en moel- 
lon , qoi était sans donte destiné à supporter one 
flèche d'une grande hauteur, et qui se termine 
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par un espèce de chapeau chinois , dont reflet est 

des plus déplorables. Celte immense tour, ainsi 
coiflôe, écrase le vaisseau, avec lequel elle forme 
d'ailleurs une disparate fort disgracieuse. 

La tradition qui veut que cette tour ait été 
surmontée A deux reprises d'une flèche que ia 
foudre aurait deui fois détruite » n'a pas la moindre 
vraisemblance : avant de poser la flèche , les ar- 
tistes auraient commencé» sans nul doute » par 
terminer la tour, et ce travail tout d'ornemenls 
eût demandé de longues années. 

Pont-l'Evéque était regardé par les anciens 
géographes normands, comme la capitale de ce 
beau et fertile pays d*Auge , dont les deux vallées 
priocipaies» traversées » la plus petite par la Tou- 
ques et la plus grande par la Dives» vodI aboutir 
À la mer. 

C'est donc » ce nous semble » ici le lieu de nous 
oocuper de quelques études générales sur cette 

vaste et riche contrée. 

Les étyraologistes ont recherché avec un très- 
grand soin la signification du mot à* Auge ^ que 
les annalistes du moyen-âge écrivent en latin Augia, 
Une école de savants prétend qu'il dérive à^Algere^ 
avoir froid; une autre A*Akre, munir; Huet^ 

; — 
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le docte évêque d'Avranches , établit dans ses ori-^ 
gines qu'il vient d*Auy Awy et ou, mois saxons 
qui signifient pré^ prairie» Cette dernière étymo- 
logie paraît d'aulant plus vraisemblable, que le 
pays d'Auge fut habité 9 vers la fin du iX^ siècle, 
par des peuples de langue teutonique; si l'on s'y 
arrête» la dénomination de /Miyjd'iiuj/^ serait donc 
équivalente à celles:! : payé de prairiee , ce qui est 
d'ailleurs conforme; à la nature générale du soi. 

Après la conquête de la Neustrie» sur les rois 
franks, R0II9 en partageant les terres à ses com- 
pagnons , ne disposa point du pays d'Auge ; ainsi 
tous les fiefs qu'il y créa 9 relevèrent de la cou- 
ronne ducale. Nous pouvons citer comme exemple, 
sans sortir de la circonscription territoriale que nous 
avons prise pour objet de nos recherches, les ba- 
ronnies de Roncheville^ Beaufour et Beuvron. 

Le titre môme de comté ou vicomlé d'Auge, 
prouve que le conquérant avait primitivement ei^ 

ceplé ce pays du partage général» 

« Les comtes et vicomtes d'Auge étaient préposés 
» par les ducs commè leurs lieutenants 9 pour 
» rendre la justice dans ce ressort. Cet ordre de 
» choses avait sans doute une origine fort ancienne ; 

il est certain du moins que le titre de comté 
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» OU vicomté d*Auge était en usage dans le 
» XI* siècle. Il est rapporté en effet dans le Gallia 
» Ckrisiiana^ qu'un comte d'Auge^ atteint par les 
» foudres de rexcommonication , déclara qu*il était 
D fatigué de s'entendre maudire au prône tous 
» les dimanches, et menaça les chanoines de lenr 
» faire tont te mai qu'il pourrait, s'ils ne se 
» comportaient mieux. 

» Notre province ayant été reconquise sur Jean- 
» sans-Terre, par Philippe-Anguste , et réunie à 
» la France en 1204, la vicomié d'Ange resta 
t) propriété de la couronne, et comme auparavant 
n un vicomte y représentait le souverain : on en 
M trouve la preuve dans les archives du Calvados , 
» explorées avec tant d'habileté par M. Lechaudé 
I» d* Anisy. 

x> Quand Louis XII eût rendu l'échiquier séden- 

» taire en 1499, et quand le parlement le 
» remplaça en 1515, sous François P'» une 
» institution plus régulière fut établie pour les 
» grands bailliages dont ressortirent les vicomtés. 

9 La HaulOrNormandie ayant pour limites la Di- 
» ves, la vicomtéde Font-rFvôque» dépendait du 
)» bailliage de Rouen, et eHe avait les sergenteries de 

D Dives, Beaumont, Touques, Cambremer et 
» HonQeur, 
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» En 1658, lorsque les attributions judiciaires 
» et de police furenl réunies aux ialeudances éta- 

blies en 1634 pour les Snances, l'élection 
» de PoDt-l'£vôque ressortit de la généralité de 
» Rouen et se divisa en onze sergenteries , Saint* 
» Julien-le-Faucon , Cambremer, Beaumont, Dives, 
9 Pont-rËvéqne , Beuvron» Saint-Juliea-sur- 
» Galonné, Bonneville-sur-Touqoes , Canapville, 
1» Touques et UonQeur. Ces sergenteries compre- 
» naieni cent trente-trois paroisses , imposées en 
» 1765; à cent soixante-dix mille livres. Ponl-rEvô- 
» que contribuait dans cette somme pour dix mille 
X» livres, et HonOenr pour vmgt«cinq mille. 

» Les sièges d'amirauté» institués par édit de 
» 1711, étaient fixés pour le pays d'Auge, à 
j» Honfleur et à Touques » 

Pour terminer 9 en rentrant dans la spécialité 
de ce chapitre, nous dirons que Pont-r£véque 
est resté jusqulci étranger au mouvement indus- 
triel qui fait le caractère particulier de notre 
temps, mais qu'en revanche 9 la procédure y est 
toujours eo grand honneur. 



(1) Notes oommaniqoéM par M. Le Court , «voué à Pont- 
l*Ev4qae. 




I Vùû en croit une Iradilîon fort 
répandue, il y avait à Roncheville^ 
dans une prairie désignée sous le 
nom du Clos Btrtrm , un ehâ* 
teau dont laioDdalion remonterait 
à une époque fort éloignée; quoiqu'il n'existe au- 
jourd'hui aucune riiioe à l'appui de cette tradi- 
tion, nous serions néanmoins portés à l'admettre , à 
cause de l'ancienne importance féodale de Bonche- 
ville. C'était 9 en eifet', la première baronnie de 
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Normandie; elle appartenait d*abord à Robert 
Bertran, foodateor de Tabbaje de Beaamoot; 
elle passa ensuite aux mains de cette illustre 
famille d'Esloaleville, dont le nom joue on si 
grand rôle dans Thistoire de la conquête de l'An- 
gleterre et dont les alués étaient connétables 
héréditaires de Norman«lie. 

De la maison d*Estoateville , elle entra dans la 

maison de Bourbon , puis dans celle d'Orléans 
par suite d'un contrat d'échange. 

Les officiers da duc d'Orléans tenaient, quelques 
années avant la révolution de 1789* leur jaridiclion 
à Beaumont-en-Auge ; cette juridiction s'étendait 
jusqu'à Honfleur, pour quelques quartiers de cette 
ville , dépendant de la baronnie de Roncheville. 

Ces bizarreries de Tordre ancien , qui attribuaient 

une portion du territoire à une juridiction jéloignée, 
tenait an régime des Gefs, qui était en Normandie 
et en Angleterre principalement de la plus haute 
extravagance. 
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EAUHONT esl on charmant village^ 

situé sur une colline qui domine 
toute la riebe vallée de la Touques. 
Là esl nëp d'une famille obseurey 
UQ homme qui était destiué à 
oocnper le premier rang ^ans rSorope savante : 
Beaumoiit est la paUic de La Place. 

Le prieuré de BeanmonI, de la dôcte congrégation 
de Saint-Maur, sous le litre de Notre-Dame i fut 
fondé en 1060 par Robert Bertran, vioomte de 
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Roncheville , et par Suzanne Letorl , sa femme. 
Il dépendait de l'abbaye de Saioi-Ouen , de 
Reneo. 

Ni ia charte de fondation 9 ni aucun acte des 
dtfnalionsy dont il a été gratifié , ne se retrouvent 

aujourd'hui : tout a éiô lacéré , anéanti par les mal- 
heureux 9 dont les folies auraient déshonoré notre 
grande révolution, s'il était en ia jiuissance des 
mauvaises passions de flétrir ia sainte cause de 
PalTranchissemenl des races humaines. 

a Guillaume, surnommé le Bâtard 9 duc de 
» Normandie 9 Mathilde sa femme, leur fils aidé 

Robert , signèrent la charte de fondation con- 
1* jointementavec les fondateurs et plusieurs autres 
» gentilshommes , qui sont nommés comme té^ 
» moins. » 

Le prieuré de Beanmont, après avoir été pounu 

de toulcâ sortes d'avantages temporels , fut, suivant 
Tusage, honoré de plusieurs miracles; c'était le 
complément nécessaire. 

c< Du temps de l'abbè Mardageret, Dieu honora 
» l'église Notre-Dame de Beaumont de plusieurs 
» insignes mtfades, qui augmentèrent beaucoup la 
» dévotioi^ du peuple envers la Sainte- Vierge, et 



Digitized by Googl 



BBAUMÛMT. 



1^ 



» qui firenl voir que ce lieu élait sous la prolcc- 
» tion paiiicalîére de oelte reine du cieL Un 
9 religieux de ce prieuré, qui vivait il y a plus 
» de trois cents quarante ans» écrivit seulement 
» une vingtaine de ces prodiges. 

ï> Enlre plusieurs autres qui étaient arrivés , dont 
» il avait été le témoin oculaire ^ il fait mention 
u de quantité de paralitiques qui furent guéris ; 
» il assure que les muets y recouvraient la parole* 
» et qu'une inCnilé de personnes turent garanties 
» de grands périls où elles étaient engagées» après 
» avoir voué d'aller visiter cette église. » 

Ainsi , il parait que , du temps de l'abbé Mar- 

dageret , les miracles se fesaient par douzaine ; 
mais tout cela se modéra avec le temps » et les 
savants bénédictins de Bcaumont appelèrent sur leur 
couvent un tout autre genre d'illustration» en y 
établissant un collège qui acquit bientôt une juste 
célébrité. 

C*est là où les premiers trésors de la science ont 
été ouverts à l'immortel auteur de la mécamque 
céleste ; c'est là où , tout jeune encore , il sentit 
les premières inspirations de cet instinct mystérieux 
qui appelle les grands hommes vers le but où ils 
doivent trouver la gloire. Peut-être est-ce sur 
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celte belle terrasse du couvent, d'où la vue dé- 
couvrait un horizon immense, que» pendant quelques 
belles soirées d'été, il tenta sa première expé- 
rience dans le livre du ciel ? 

Le collège de Beaomont a encore eu pour élèves 

Caulincourt , qui devait s*élever aux premiers rangs 
de rarmée et avoir pour ami l'empereur Napoléon » 
puis Evain , devenu générai d'artillerie , et réclamé 
dernièrement par la Belgique pour réorganiser 
le ministère de»la guerre et l'armée ; puis le comte 
de Beaurepaire^ ancien ministre plénipotentiaire, 
et une foule d'hommes qui , dans une sphère moins 
élevée , appartiennent aujourd'hui aux premières 
professions intellectuelles de la société. 

Il existe à Beaumont un monument élevé à la 
mémoire de La Place » en 1855, sur l'emplacement 
même de la maison où il naquit. 

« Le frontispice de ce monument » dont la déco- 

» ration est simple et parfaitement analogue au 

» sujet, consiste en deux tables de marbre incrus- 

' » tées dans la frise de l'édifice et que surmonte 

» un trophée composé des attributs de l'astronomie : 

» chacune de ces tables contient une inscription 

» gravée en lettres d'or. 
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» Od IU dans celle de droite : La commune 
» de Beaumont et le département du Calvados s 
» à la mémoiré do La Place, né à Beaumont^ 
v> le 22 mars 1749, mort à Paris le 5 mars 1837. x» 
» Sur celle de gauche se troare le qnalram 
» soiTaot: 

» Soos VD modeste tott » ici inqoit La Plaoe ; 
» Loi qui fot de Kewton agreodir le compas • 
» Et s'ouvrent un tllloii dans les diamps de i*eBpace , 
» T fit encore un nouyeau pas. » (1) 

A l'occasion de riDaoguraiion de ce moaument, 
j une fête publique fut célébrée à Beaumont. 

Dans la préoccupation des intérêts présents , le 

culte dû à la mémoire des grands hommes est trop 
souvent négligé 9 e( pour n'en citer qu'un exemple* 
le pauvre hameau de noire province, qui a l'hon- 
neur d'avoir vu naUre noire grand peintre Poussin, 
n'a pas une misérable pierre pour honorer sa mé- 
moire. Beaumont, en payant son tribut à La Piace^ 
a pour sa part noblement protesté contre cette 
lourde et grossière incurie des contemporains (2). 

(1) Ce quatrain a été improvisé par ChênedoUé , auteur dn 
poème fe Ginie ds Vhûmme, né à Tire , le 4 novembre 1769, 
mon le 2 décenibre 1833. 

(2) C'est à M, Follcbarbe , maire de Beaumont, que revient 
principalement l'honiieur de l'éreclioii du monument à la mé- 
moire de La Place. — C'est nne bonne leçon donnée à ^uel' 
ques un& de ses collègaes de» grandes cités. 
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Le prieuré de Beauraont relevait de l abhaye 
rojale de Sainl-Oaen • de Rouen : par sa charle 
de rondatioo, dont il eiiate denombreox etlraUs 
dans diverses pièces qui onl passé sous nos yeux, 
« Robert Bertran avait imposé aox religieux de 
» Sainl-Ouen l'obligalion de présenter à trois diverses 
» reprises, au baroo de Boacheville, s*ii le requérait, 
» jusqu'au nombre de douze religieux de leur 
» abbaye 9 dont il choisit un, qu'il présente à 
» Tabbè de Saint-puen , qui doit donner la provi-» 
h sion et rinsliluer prieur. 

François I" lui-même voulut bien s'assujettir à 
celte formalité en Tannée 1530, à cause de la 
«( garde royale d*Âdricnnc d*Eston(evi)le, pro- 
» priétaire de la baronnie de Roncheville* » 

A Tépoque de la révolution , le prieuré de 

Beaumont partagea le sort commun à tous le^ 
ordres monastiques ; les moines furent chassés , 
et le couvent ainsi que toutes ses dépendances, 
furent mis en venle et devinrent des propriétés 
particulières. L'église seule échappa au naufrage , 
et c'est aujourd'hui l'église paroissiale ; celle qui 
avait anciennement cette destination étant détrttite.(l) 

(l) Au nombre des religieux du prieuré de Beaumont , que 
Torage réTolntioiinaire dispersa » te tronveit Dom Lecomte, 
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Fondée eo 1060 , Tégiise da prieuré était par 
conséquent un monumeDl d'archilecture romaoe; 
mais eo 16 iâ, ooe notable partie dachœnr et le 
côté droit de la nef s^étaot écroulés , les arciiitecles 
a|q)elés pour fiiire les travanx de reconslractioa ^ 
employèrent le style gothique , la forme ogivale , de 
telle sorte qa*îl règne dans Tédifice actuel un mé- 
lange insolite des denx genres , ce qui pri?e d'har- 
monie l'ensemble du vaisseau. 

Le clocher seul était resté intact; placé an 
milieu de l'église qui a la forme d*une croix , il 
se terminait en plate-forme , et rappelait par ses 
détails , la manière des denx belles toars'de Vàbèmfe'- 
aux'Dames de Caen ; mais quand on répara le 
désastre de 1612 » on donna à la voûte de la nef 
une élévation qu'elle n'avait pas d'abord , et Ton 
enveloppa en partie dans la toiture deux de ces 
èharmantes croisées à colonnettes ^ qui donnaient 
tant de grÀce et de légèreté au\ clochers de l'école 
romane! Depuis, on a complété la mutilation, en 
couvrant la plate-forme d'une superbe calotte en 
ardoise, genre d'ornement comme en concevait le 

qui eut l'honneur d'emporter l'esliine et les regrets de tous 
los habitants; cet homme de bieu aussi recommandable par sa 
science ijue par ses vertus» est aujourd'hui chaQoine de réalise 
ciUiédrale de Bayeux. 
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firent des arls ce que vous savez. 

Une splendide croisée encadrée dans une vaste 
ogive 9 pais divisée ensoile eu une foule de petits 
croisillons formés par de capricieoi rameaux de 
pierre qui ont toute la souplesse du lierre , est 
aiijoord'hoî masqnée par m anlel peint de blea 
et de rouge, interceptant stupidement la magnifî- 
cence de ia voûte céleste , dont les magiques reflets 
pénétraient nagaéres lont le temple ehrétien , en 
inondant d'abord le chœur de vie et de lumière. 

Au-dessous des croisées latérales , quelques frag- 
ments de pierres indiquent qu'il existait autrefois 
une ancienne galerie circulaire : sur les colonnes 
du chœor, dont les chapiteaux sont romans comme 
ceux de la nef , les modernés ont placé de détes- 
tables peintures représentant de saints person- 
nages , les apôtres j si noas avons bonne mémoire ; 
celte espèce de décoration , que Ton retrouve dans 
toutes les églises de campagne» est d'an effet 
si grotesque , que nous avons peine à comprendre 
comment ceux que cela regarde s'iaiaginent que 
de semblables charges puissent exciter en quoi qœ 
ce soit ia piété des fidèles* 

Il ne reste des aaflres parties da prieuré que 

le corps de bâtiment qui servait de collège, le 
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logement du prieur , et Tnifirinerie i le vaste bA«- 

limetil occupé par les moines a élé enllërement 
détruit (1). 




{i ) Nous» avons consfammenl sul?l ponr ce chapitre les pré- 
cieuses notes qui nous ont été ohligeamioent fournies par 
M. Métajer-Desplauches , avocat à Pont«V£véque. 
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u pied d'une falaise escarpée» & 
rembouchare de ia Touques , est 
bloui comme un nid d'hirondelle 
le charmant village de Tronville» 
douL les toiles d'Isabej oui si sou- 
vent reproduit les sites pittoresques» 

Devant lui, s'étendent comme un immense tapis, 
de vastes plaines de sable snr lesquelles la mer 
montante roule des vagues qui ont toute ia limpidiif^ 
d'an lac* Ces deux immenses avantages attirent 
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chaque année à Trouville l'aristocratie la mieux née 
des baigneurs parisiens. 

Autrefois 9 Troufille n'était qu'une misérable 
réunion de cabanes habitées par une population de 
pêcheurs paufrea et superstitieni ; la superstition , 
sœur de Tespérance , s'allache toujours à la pau- 
mté; aujourd'hui 9 c'est un bourg élégant doni 
les maisoDs neuves jelées avec symétrie au pied des 
falaises ou le long des rivages de l'Océan ^ forment 
l'ensemble le plus original qui puisse se voir : pé- 
pinière de braves et intrépides marins qui ont fait 
de la pèche une haute industrie ^ Troufille compte 
aujourd'hui plus de deui mille habitants. 

C'était là que le grand chancelier Dagnesseau 

allait déposer pendant quelques mois le fardeau de 
ses hautes et sévères fonctions : en présence de 
cette grande et riche nature ^ il tenait chaque année 
méditer sur la source auguste des lois. Son châ- 
teau existe encore sur une riante colline qui domine 
le cours de la Touques et l'Océan ; quoique défiguré 
par d'w^tanUs améliaratiom ^ il a conservé néan- 
moins son caractère seigneurial. Ce chftteau« où 
le grand chancelier écrivit sans doute plusieurs de 
ces mercuriales qui se terminaient ordinairement 
par une allocution assez cavalière aux procureurs 
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{pumt à votis, procureurs, etc.), est aujourd'hui 
la propriété d'ao ancien avoué. 

Le temps est un dispensateur bixarre. 

En 1832, le choléra fit de tels ravages à 
Tronville, qu'il fallut ouvrir un nouveau cimetière. 

A la même époiiii^, un affreux coup de vent 
régna pendant deux jours sur la côte; cette coïn- 
cidence des deux fléaux , la peste et la tempête • 
enleva à une pauvre veuve les deux enfants qui 

lui restaient. 

Cel épisode douloureux a inspiré les stances sui- 
vantes« qui portent le cachet d'un très-remarquable 
talent poétique : 

liM £nf)Aiitfl de Mm ▼•aire» 

« Il est parti 1 déjà &à voile 

» Ne déborde plas rhorizon ; 

» PauTre enfant, qu'uae heureuse étoil»' 

» Demain te rende à la maison 1 

» Qoa ]>ieo, qui lème la tompéte 
» AvxAmsteflotféoaiiittax» 
» Toqioan éteoêe nr ta 
» Vaetel aaiii Ueo qae tMyaox. 

9 Looa-tMpi fil vo pwUr tau p4M r 
» taaa-laayt Ail béni ton retour ; 
» Fait on |onr U viitta la tena..... 
9 Oa m^appeU U veuve un |ouf ••••• 
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i 

Aiiiii , rceil toarnë vers la grève , i 
DlMit Anne , et de ses enfants , 
L*OD domuit bercé par on ré?e , 

L'autre allait bercé par les vents. I 

Il allait... et devant Timage | 
Sainte , parmi les matelots , | 
Ao flot courant vers le riraf e , ! 
Triste » il laissait tomber oes mots : 

» Là bas , la peste et ses ravages !... i 
)> Mets, Vierge , à l'ombre de ta main , ! 
» Ceoi 4|ne Je lui laisse pour gages t 
» De mom retoar jas^'à demain. ^ 

a Défonds que jamais elle effleure i 

» Du souffle glace de la mort , ! 

» Ma mère qui m'attend et pleure . | 

» Mon frère ^ui pleure et s'endorl. » | 

Où donc s'égara leur prière ? 
Nul ne sait; mais ce double tœu 
Renvoyé do fils à la mère , 
îie prit pas le chemin de Dieu. 

La nuit tint , la mort , ateo elle , 
Enteloppa la terre et l'eau ; 
rouragu remplit la naeelle • . 
La peste vida le berceau. 




L'aveoir de Troaville se préi^ente, au moment 
où noos traçons ees lignes, sous les phis belles 
couleurs : d'immenses travaux projetés depuis long- 
temps, ponr ramëlioralioQ du port nalurel formé 
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par la mer et Tembouchure de la Touques , vont 
80US peu de temps être mis à exécotion. 

La supériorité de sa plage sur toutes celles des 
villes où Ton se rendait naguères pour prendre 
des bains de mer^ donne ànx nombreux établis- 
semeols qui se sont formés depuis qu*il est visité 
parles baigneurs, une certitude de succès qui doit 
assurer avant tout sa naissante prospérité. 




4« 
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l'bxtaémité de ia riante vallée 
de Pont-l'EYêque , aa mOieu d'uo 



site gracieux, est assis le vieux 
Touques, qui fut une ville ao mojeii- 
^^^^i^H^^^ âge , et qui aujourd'hui n'est tout 
simplement qu'on boarg. 

Le nom de Tauqu$$9 » Ton en croit quelques 
étymologistes , se serait formé de TWeo, espèce 
de retranchement , ou , peul-ôlre 9 de tuîdum, tau- 
<Uf : « ce qui s'entendrait d'mie fortification faite 

)> saDs ordre et à la hÂte. 
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11 est impossible de fixer d'iuie manière précise 
l'époque de la fondation de Tonqnes ; nous pen- 
sons néanmoins qu'il y aurait, dans l'étymologie 
que nous venons de rappeler» comme une révéla- 
tion à cet égard. 

Si, en effet , le mot Touques exprime l'idée d'un 
retranchement imparfait , élevé rapidement y il sem- 
blerait qae la fondation de cette ancienne ville n'a 
pû avoir pour objet que de repousser quelque 
invasion : nous serions donc assez portés à admettre 
l'opinion de l'auteur des Recherches historiques sur 
Touques et ie MUeau de BammUle^ qui pense 
que Torigine de Touques remonte à l'époque où 
les Normands commencèrent leurs incursions dans 
laNeostrie, c'est'^-dire an règne de Karl-Mâgne ^ 
vers Tanné» 807. 

CW sans doute alors q^e fut bAti le château 
de Touques , puis peu A peu les populations des 
environs auront été chercher un abri au pied de 
ses remparts , des maisons se seront groupées , et 
l'ensemble de cette agglomération aura acquis avec 
le. temps l'importanoe d'une cRé: ainsi d'ailleurs 
se sont formées toutes les villes du moyen-âge, 
autour d'une église ou d'an château fort. 

Dans les temps antérieurs duc Guillaume» 
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ooQS ne trouvons le nom de Touques mentionné 
dans aucune chronique ; lorsque RoU pénétra jusqu'à 
Rouen . et fit mettre en état de défense les cAd- 
teaux des environs du fleuve y il parait probable 
que le château de Touques ne fut pas négligé 
par rheurenx pirate , mais nous ne pouvons ce- 
pendant émettre sur ce point que de simples 
conjectures. 

Le séjour habituel que fit le duc Guillaume au 
ehâleau de Bonnerille ^ donna, à cause do voisinage, 
une certaine importance à la ville et château de 
Touques. 

En 1086 9 lorsque le conquérant , à son lit de 

mort , manda à Tarchevêque Lenfranc de couronner 
roi d'Angleterre Guillaume le Roux, son fils, ce 
dernier en ayant reçu avis par Robert Blouet , 
chapelain de son pére» se rendit en toute hÂle à 
Touques , où il sVmbarqua , pour aller reeueillir 
sa rojale succession. 

« £n 1099 , les manceaux s^étanl révoltés contre 
» son autorité 9 le courrier qui alla lut porter 
s cette nouvelle en Angleterre j le trouva à la chasse 
» dans la forêt Neuve (où depuis il trouva la mort 
» des mains de Tjrrel ) ; sans consulter personne ^ 
a il tourna bride aussitôt , et gagna rapidement 



i> la mer » éo rain loi conseiUa-l'oD de différer 

» son dépari à cause des vents conlraires , rien 
» ne put i'arréler : je n*ai pas oui dk$ guU y 
9 ait m de rm noyés ^ s*écria4'il9 je ne crame 
» pas la tempête dont vous voulez me faire peur. » 
Il se jeta dans an bateaa » sans être aocompagné 
que du nombre de marins nécessaire pour les ma- 
nœnfres » et le lendemain il débarqua au port de 
TouqueSé 

« Beancoop-de personnes qui se Irouvai^l là, 
» ayani to un bâtiment fesant. voile d*Angleterre • 
» Tallendaienl au rivage pour en apprendre des 
» noovelles : ayant répondu en riant d*one manière 
» inaltendue , les curieux éprouvèrent beaucoup 
» d'étonnement t pois une joie très-f ive ; ensuite 
» ayant monté la cavale d'on certain prêtre , il 
» gagna Bonneville avec un grand concours à*ec^ 
» clésiastiqnes et de paysans « qoi le suivaient A 
» pied avec de grands applaudissements. Sa présence 
» jeta Teffroi parmi ses ennemis qni eierçaient 
a leors foreors sor les frontières de la Normandie. » 

Lors des goerres pour la socoession de Henri 1% 

roi d'Angleterre et duc de Normandie ( 1139)| 
Geoffroy Pkmtageneî » comte d'Anjoo • après avoir 

ravagé le pays d'Auge, se rendit à Touques, place 
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^fulentêf DÛ il se prépara à faire le siège do 
château de Bonneville. 

En 1 197, Richard-cœur-de-LioD établit à Touques 
uœ foire â l'époque de la Madeleine. 

Le 1*' août 1417» Henri roi d'Angleterre, 

débarqua à Touques^ à Vendrait du château du 
cùU veri.Homefleu 9 moee me grande arméenaioah; 
e*éta& Icfê m château tenu pour imprenable^ legwl 
fut rendu très-^méchamment » car U était /*tm des 
flui farte diâteaux du pays de Narmandk: eepen^ 
dont il se défendit pendant quatre jours. 

En 1545, François fit séjour à Touques 
pour le plaieir de la diasse. 

En 1590, alors que toutes les villes environ- 
nantes 9 HonQeur , Pont-l'Evéque , Lisieux, avaient 
cédé anx armes victorieuses de Henri IV, Touques 

seul résista au Béarnais , et fit tme composition 
anHuUageuse pour eequele rci^ pressé de ee trouver 

ailleurs , ne s'y voulut point amuser, 

La composition de la place de Touques avec un 
roi de France « est le dernier fait à l'occasion 
duquel i'hisloire générale ait mentionné cette vieille 
cité ff aujourd'hui si déchue de son ancienne spJen-. 
denr ! 
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Avant la révolution , Touques avait le litre de 
baroDOÎe et se trouvait dans la dépendance des 
évèqaes comtes de Lisieiix; « nous ignorons, dit 
» i'aateur des Recherches historiques sur Touques 
» éf BamnewUe, si cette seigneurie, qui leur 
n appartenait depuis long-temps , resta dans leurs 
» mains pendant le séjour des Anglais en Nor- 
» mandie ; mais il est présumable que le duc de 
» Clarence« frère de Henri Y, investi de la vicomté 
yj d*Auge en 1417 , ne dépouilla pas les évêques 
» de Lisieux des droits qui leur apparlenaient, » 

Autrefois, la forêt de Touques , que des défri- 
chements contiQuels ont réduite aujourd'hui à des 
proportions très-exigues, s'étendait jusqu'auprès 
du château : aujourd'hui le château u'eiiste plus et 
la forêt se trouve à une assez grande distance de 
son emplacement. Ce fui dans celte forOt quo 
Louis lY, dit d'Outremer p roi de France » pri«- 
sonnier de Guillaume après la bataille de CrmssanmUe, 
fut arrêlé par un cavalier rouenoais, quelques jours 
après qu'il s'était échappé des mains de ses gardes. 

Les salines de Touques étaient jadis en grande 

réputation. « Au mois de juin 1218, Jourdain, 
I» évéque de Lisieux , donna aux chartreux du val- 
» Dieu 96 boBseaux de sel de rente annuelle à la fête 
I» St.-Pierre et St.-Paul, sur lessalines de Touques.^> 



biyiiizca by GoOgle 



TOUQUES. i'*Ô 

Aujourd'hui le nombre des salines de Touques 
est Irës-réduil^ ii n'en existe plus que quelques- 
unes. 

Le savaut M. Thierry , dans son admirable livre 
de la cùnquêU de V Angleterre par les Nomumds. 
fait mention d*un sieur de Touques, Or , il paraît 
que celte famille , aujourd'hui éteinte » n'avait point 
pris d'établnsement dans le pays conquis , et qu'à 
Texemple de quelques autres elle préféra son pa- 
trimoine normand à sa part dans tes dépouilles 
sanglantes du peuple vaincu. 

En I248« CruUtaume de Touques autorise une 

donation faite à l'abbaye de Barbcrie de diverses 
redevances en grains , et enfin , un Raoul de Touques 
figure comme témoin dans une charte de donation 
faite aux chanoiues de Saint-Jean de Falaise. 

Jusqu'en 1789, Touques eut des gouverneurs. 

Jusqu'à cette époque aussi , il fut divisé en deux 
paroisses > Saint-Pierre et Saint-Thomas. 

L'église Saint-Pierre n'est plus aujourd'hui qu'une 
ruine; la moitié è peu près a été démolie entiè- 
rement et il ne reste qu'une partie de la nef, le 
chœur et le clocher. Le clocher est d'une forme 

10 
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octogone 9 avec des détails d'architeclare romaoe, 
qui portent le cachet da X* siècle; le tott seul 
est d'une époque beaucoup plus rapprochée; le 
chœar et ce qui reste de la nef ont été tellement 
dévastés, que c'est à peine si l'on rencontre encore 
quelques traces de ces bizarres chapiteaux romans^ 
qui étaient comme nne inspiration de la mystérieuse 
architecture de i'Ëgjpte. 

Un seul des deui transsepts est resté debout , 

l'autre a été démoli ; enfin , sur Tordre du premier 
venn , dans un but d'utilité privée , chacnn a donné 
son coup de marteau et emporté sa pierre ; mais 
la mutilation n*est pas encore complète» le clocher* 
seule partie de Tédifice qui soit dans un état pas* 
sable de conservation , pourrait bien se métamor- 
phoser un jour en quelque mairie 9 et rautorité 
supérieure laissera faire! Chose inouie, les comnçkuoes 
sont en tutelle , après deux révolutions faites aa 
nom de la liberté, et cette tnlelle honteuse et 
plate, n'a pas même pour effet de défendre les 
monnments nationaux * contre les expéditions* des 
héros de l'élection municipale! 

L'église Saint-Thomas a été fondée à peu près 
dans le môme temps que celle dont nous venons 
de parler : il reste à l'extérieur , mais à rextériear 
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seuJement » de belles Iraces de son ancienne spleo- 
deor; noo^ citerons parliciilièremeDi la petite porte 
latérale du côlé Est, c'est un charmant modèle 
de la manière romane an X® siècle , c*esl aussi la 
seule partie de Tédifice qni^ appartienne intégrale-^ 
ment à la première fondation ; le reste est un mé- 
lange de gothique et de style pompadour, sans 
intérêt pour Tart. Le portail est un chef-d'œuvre 
moderne , il ressemble à tout « eicepté à la façade 
d'une église. (1) 



'I) Dans le cimetière de Sainl-Thoraas a clé placée en 18î29 
une pierre , sur laqueUe on lit la prodigieuse épitaphe que 
TOici: 



On anoro «foe cette inacripllon fiDDértire a ëté composée 
par le définit lai-méme , 4|oi , tout en payaot set dettes , n'en 
a?ait pas moins aoiiante mUle fkancs de rente. 




Il adorait Dieu , 
Aimait son roi , 
Payait ses dettes. 
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UR le versant d'un coteau jadis 
couronné par la forél , se voient 
encore è quelque distance de Tou- 
ques , les restes vigoureux du châ- 
teau de Bonneville : Guillaume-le- 
Conqoéranty qui affcclionnait beaucoup la belle vallée 
de PoDt-i'£vôque , résidait fréquemment au cbftteau 
de Bonnefille , où , plus d'une fois , il réunit ses 
prélats et ses nobles vassaux. 

En Tan 1065, lorsque Uarold vint en Nur- 
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maodie el tombaol dans le piège que lui avait 
tendu Guillaume , lui promit d'atmodonner en sa 
faveur l'héritage d'£dward le coofeaseur , roi d'An- 
gleterre, ce fut au château de Bonneville qu'il 
réitéra solennellemeot, en présence d'une nombreuse 
assemblée y la promesse que Guillaume lui avait 
arrachée. « La veille du jour fiié pour rassemblée, 
» Guillaume fit apporter de toiis les lieux d'alen- 
» tour des ossements et des reliques de samis» 
» assez pour en emplir une grande huche ou une 
3> cuve , que Ton plaça , couverte d'un riche drap 
» d'or y dans la salle du conseil. Quand le duc se 
» fut assis daos son siège de cérémonie, tenant 
» à la main une épée nue, couronné d'un cercle 
9 à fleurons ^ et environné de la foule des dieb 
» normands, parmi lesquels était le Saxon ^ on 
>•» apporta deux petits reliquaires et oo les posa 
» sur le drap d'or qui couvrait et cachait la cuve 
» aux reliques* Harold p dit alors Guillaume , je 
» te requiers, devant cette noble assemblée» de 
» confirmer y par serment , les promesses que tu 
» m'as faites , savoir : de m'aider à obtenir le 
9> royaume d'Angleterre après la mort du roi 
» £dward ^ d'épouser ma fille Adèle , et de m'en- 
3> vojer ta sœur pour que je la marie à l'un des 
» miens 1 L'anglais pris encore une fois au dé-» 
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» pouiva et n*osaot reoier ses propres paroles » 

» 8*approclia des deux reliquaires avec un air de 

» trouble» étendit la maiu dessus, et jura d'exé- 

» caler» seloo son pouvoir» ses conventions avec 

» le dac, pourvu qu'il vécût et que Dieu l'y aiJût. 

9 Toute l'assemblée répéta : que Dieu l'aide ! (1) 

)» Aussitôt Guillaume fit un signe ; le drap d'or 
» fut levé » et l'on découvrit les corps et les os* 
» sements saints dont la cuve était remplie jusqu'aux 
» bords et sur lesquels Harold avait juré à son 
» insu. 

» Les historiens normands disent qu'il frissonna 

2> et changea de visage ^ en voyant cet amas 
o énorme, 

» Peu de temps après, Harold repartit, em- 
» menant avec lui son neveu» mais laissant, mal<,'ré 
B lui, son jeune frère au pouvoir du duc de Nor- 

a mandie. » (2) 

(1) Platon aient : ke des U dont ! 

( Eoman do ftou , t, u, P. 114. ) 

(1) Le saTaat M. TUeny, auquel noos empruntons cei 
lignes» dit que les témoignages varieni sur le Uen oA se passa 
la sctae dn serment de Harold : eela est vrai , mais Guillaame 
de Poitiers» contemporain, Idstorien de Guillanme, indique 
positivement Bonneville. 
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Une année s*élai( à peine écoulée depuis que 

Harold avail juré à Guillaume de l'aider à obtenir 
le royaume d'Angleterre après la morl d'Edward , 
lorsque ce dernier vint A mourir; Guillaume , à 
celte nouvelle , après s*élre assuré l'assentiment 
du chef de Téglise , réunit à BometSh son conseil 
privé, pour délibérer sur le projet d'une descente 
en Angleterre. « Ses deux frères maternels , dont 
» l'un était évéquo de Bayeux et l'autre comte de 
» Alorlain, avec Guillaume , (ils d'Osbert, sénéchal 
» de Normandie , c'est-A-dire , lieutenant du duc 
» pour l'administration civile, assistaient à cette 
» conférence. Tous furent d'opinion qu'il fallait 
» descendre en Angleterre , et promirent à Guil- 
D laume de le servir de corps et de biens jusqu'à 
» vendre ou engager leur héritage ; mais ee n'est 
» pas tout , lui dirent-ils , il vous faut demander 
» aide et conseil à la généralité des habitants de 
JD ce pays j car il est de droit que qui paie la 
» dipem wà appM à la coMentvr. (i) 

i> Guillaume , disent les chroniques , fit alors 
» convoquer une grande assemblée d'hommes de 
» tous états de la Normandie « gens de guerre , 

(0 Au XIK« siècle , ce principe est traité de haut en bas 
par les Hbcraai que 1850 a placés au pouvoir. O progrès hit- 
main , si , par bazard , tu n'élaii qu'une boufTonnerie I 
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» d'église et de négoce, les plus considérés el les 

» plus riches. Le duc leur exposa son projet et 

j» sollicita lear concoors , pois on se retira ponr dé* 

» libérer plus librement hors de toute inQuence. 

n Dans le débat qui suivit , les opinions paru^ 
9 rent fortement divisées : les ans voalaient qa'on 
» aidât le duc de navires, de munitions et de 
» deniers ; les autres refusaient toute espèce d'aide, 
« disant qu'ils avaient déjà plus de dettes qnlls 
» n'en pouvaient payer. Cette discussion n'était 
» pas sans tomolte , et les membres de l'assemblée» 
» hors de leurs sièges et partagés en groupes , 
» parlaient et gesticulaient avec grand bruit. An 
» milien de ce désordre, le sénéchal de Nor- 
» mandie, Guillaume, fils d'Osbert^ éleva la 
» voix et dit : il est votre seigneur , il a besoin 
j» de vons; votre devoir serait de lui faire vos 
» offres et non d'attendre sa requête. Si vous lai 
9 manquez et qa'il arrive à ses fins » de par Diea 
» il s'en souviendra ; montrez donc que vous l'aimez 
» et agissez de bonne grâce. — Nul doute » s'é- 
JB crièrent les opposants , qu'il ne soit notre 
» seigneur; mais n'est-ce pas assez pour noas de 
» lui payer ses renies? Nous ne lui devons point 
B d'aide pour aller outre-mer ; il nous a déjà trop 
» grévés par ses guerres ; qu'il manqoe sa nou- 
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» velie entreprise el voilà notre pajs miné. Après 
» beaœoap de discoars et de répliques en difK-* 
1» rents sens» Ton décida que le fils d'Osbert» 
» qui cimnaisBait Ub beiiltés de chacno, porterait 

i> la parole poar excuser rassemblée de la modicilé 
» de ses offres. 

» Les Normands retournèrent tous vers le dac 

» et le fils d*Osbert parla ainsi : Je ne crois pas 
» qu'il y ait an monde des gens pins zélés que 
JD ceux-ci ; vous savez les aides qu'ils vous ont 
» fournies, les services onéreux qu'ils vous ont 
» faits; eh bien , sire , ils veulent faire davantage ; 
» ils se proposent de vous servir au-delà de la 
» mer comme en deçà. Allez donc en avant et 
» ne les épargnez en rien ; tel qui jusqu'à présent 
» ne V0U9 a fourni que deux bons soldats à cheval » 

» va faire la dépense du double £h ! non , 

» eh! non y s écrièrent à la fois les assistants, 
» nous ne vous avons point chargé d'une telle 
» réponse; nous n'avons point dit cela, cela ne 
» sera pas! Qu'il ait affaire dans son pays 9 et 
» nous le servirons comme il lui est dû ; mais 
» nous ne sommes point tenus de l'aider à con"«> 
» quérir le pays d'autrui. D'ailleurs, si noiis lui 
» faisions une seule fois double service , et si nous 
» le suivions outre-mer » il s'en ferait un droit 
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» ei uiie coulume pour Taveoir; il en grèverait 
» noft ëoboto; cela ne sera fà»l cela m sera 
» pas!. 

» Les groupes de dix y de vingt , de trente ^ 
» recommencèrent à se former; le tamuite fut 
» général et rassemblée se sépara. 

» Le duc Guillaume , surpris et courroucé au- 
» delà de toute mesure» dissimula cependant sa 
» colère^ et eut feooursà on artifice, qui, presque 

jamais ne manqua son effet quand des person* 
» nAges puissants ont foula vaincre des résistances 
» populaires. Il fit appeler séparément auprès de 
» lui les mômes hommes que d'abord il avait 
» convoqués en masse ; commençant par les plus 
I» riches et les plus influents , il les prb de venir 
» à son aide de pure grâce et par don gratuit , 
» affirmant qu*il n'avait nul dessein de leur faire 
» tort à l'avenir 9 ni d'abnsbr contre eux de leur 
)> propre libéralité , offrant même de leur donner 
» acte de sa parole à cet égard , par des lettres 
» scellées de son grand sceau. 

» Aucun n'eut le courage de prononcer isolé- 
» ment son refus à la face du chef du pays 9 dans 
» un entrelien seal à seul. Ce qu'ils accordèrent 
» fut enregistré aussitét , et Texemple des prenriers 
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» veous décida ceux qui vioreot ensuite. L'un sous- 
» cririt |K>orde8WBieai», PaatrepoordestioimM 
» armés en guerre , d'autres promirent de marcher 
» en personne ; les clercs donnèrent leur argent, 
» les marchands lears étoffes ^ les paysans leurs 
» denrées* » 

Quelque temps après , le rendez-vous général 
étant fixé à JDk>$ij GniHaame tint à Bon/rnSh 
an nouveau coDScil , a dans lequel il déclara la 
» dachesse Hathilde, son épouse , régente pendant 
» son absence « el nomma des lieotenants pour 
» demeurer avec elle et proléger le duché contre 
» les entreprises des voisins. Dans cette même 
» assemblée , il nomma Mainier , prieur de Saint- 
» Evrottlt, et LenfrauCy qui^ dopais fut archevêque 
» de Cantorbery , premier abbé de SaintrEtienne 
» de Caen. » 

£n 1610, Guillaume étant malade à BammUle 9 
accorda à Roberl-Goiirte-Heiise son fils, le duché 

de Normandie , pour en jouir après sa mort. 

Henri , le plus jeune des fils du Conquérant , 
ayant réaoi sous son sceptre le royaume d'An- 
gleterre et le duché de Normandie, affectionna 
aussi la résidence de BannmUe^sur-'Touques. 

« Eu 1112 9 Robert-de-Belléme y surnommé 
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» Talvas , seigneur paissant et rasé , d'un caractère 
9 violent et cruel , après avoir eiercè toutes aortes 
]» de ravages dans les contrées soumises à sa do- 
» miDatioDy prit parti pour Fouques d'Anjou et 
» les antres ennemis de Henri. Voulant châtier 
» ce vassal rébelle , Henri le cite par trois fois 
» devant sa justice à Bonneviile-sur-Touques ; le 
B fier seigneur refusa de comparaître , en6n ayant 
» osé se présenter comme envoyé du roi de France 
» (Louis-le-Gros) » il demanda à être compris 
j» dans Tamnistie, comme tous ceux qui avaient 
]» pris parti contre le souverain légitime ; mais par 

» un jugement de la cour du roi , rendu à Bon- 
» neviile , il fnt condanmé conune félon , à une 
]> prison perpétuelle» 

9 En l'an 1119» Geoffroy Plantagenet » comte 
» d'Anjou, fit déloger la garnison du palais et 
M chéUau de BmmmUe, qui ne lui opposa point 
» de résistance. Il trouva à Bcnnmlh des maieons 
j» considérables et occupa le logis ordinaire des ducs 
» 4e Normandie* 

» Sur ces entrefaites , dit Orderic Vital » pen- 
» dant Tobscurité de la nuit , comme les agresseurs 

Tfi se reposaient avec sécurité dans les maisons de 
» leurs adversaires y GuiUaumf surnommé Trous^ 
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» ubott gouverneur de Booneville , profita habile-» 
» ment de l'impradenoe des Angevins ; par des 

D exhortalions convenables » il excita à de grandes 
» entreprises les habitants qa*il avait rassemblés 
Tb autour de lui; puis il réunit des jeunes gens 
» déhanchés et des filles publiques» et leur dit 
» adroitement , après y avoir bien réfléehi , ce qn'Ss 
» avaient à faire. Ces gens^ diaprés leurs ins-« 
» tmctions » se dispersèrent en cachette dans le 
» bourg , et mirent le feu . en quaraute-jcioq 
» endroits. Déjà les Angevins avaient pris la place 
p et faits prisonniers leurs h6tes dans leurs propres 
» foyers et sur les chaises ; tout^-è^-coup surpris 
9 par le grand bruit des flammes et les cris des 
» gardes , ils furent excessivement effrayés et pri-> 
» rent la fuite en abandonnant leurs chevaux > 
i) leurs armes et môme leurs effets les plus né— 
» cessaires. Alors Guillaume Troussebot se présenta 
» en armes avec sa troupe devant les ennemis ; 
» mais l'épaisseur de If fumée les .aveugla telle^ 
D ment de part et d'autre, qu'ils ne pureat ni 
» se voir 9 ni se reconnaître.- £nfin« le comte 
» Geoffroy tout troublé ^ s'arrôla dans uu çipeiière 
» et y rassembla ses soldais ; I& » confus et trem^ 
x> blant y il attendit l'arrivée du jour. Aussitôt qu'il 

' » parut , il s'enfuit au plus vite , et ayant appris 
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» à coDDaUre Taudace des Nonuaods» il arriva 
» lOQt hoDteiu à Argeotan. » 

JLes monts d'Anjou de la oommiine de Ganap- 

ville, voisioe de celle de Bonneville, seraîenl-ils 
d^ancieiis souTenirs de la victoire de GuiUaome 
TroQSsebot sur le comte Geoffroy ? Cela paraîtrait 
assez probable » au moins il sériât difficile d*ezpli- 
qaer antrement cette désignation de monté â^Afjou 
donnée à de simples monticules de terre. 

Vers 1175, Henri, fils de Henri II, roid'Aih- 

gleterre et doc de Normandie , ayant à la suggestion 
du roi de France, son beau-père , donné quelques 
signes de rébellion eoRtre rauCoritè de son père, 
fut requis par ce dernier de se rendre en Nor- 
mandie avec son épouse, ce A qwn U oMï, et 
vmi faire sa demeure à Bonneville'Sur'TouqueS' 

Fendant les guerres de Richard-Cœur-de-Lion 
contre Philippe Auguste , Hugues de Chaumont 9 
favori du français ^ ayant été fait prisonnier dans 
une rencontre, Richard le donna en garde À 
Reberi de Bas , qui chargea GuSlaumê Lepiney de 
renfermer dans le château de jBonnm/Ze-jtir-rou- 
(1197). Or, le prisonnier étant panrena à 
s*échapper pendmii la nuU , en escaladant les mu^ 
rotUeSy dit Dumoulin , Lepinej fui pendu et de 
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Ros condamné à payer au duc-roi une amende 
de 12,000 Inrres. 

« En l'ao 1200, la rcioe BéraDgère^ veuve de 
7> Richard » demeorait en Normandie et avait en 
» douaire Falaise, Domfront et Bonneville-sur- 
» Toaqoes* Jean-sana-Terre , qoi désirait l'éloigner, 

)» fit accord avec elle , et pour ces places lui 
. » donna quelque récompense au pays du Maine. » 

Enfin ^ en 1203, BonneviUe fut réuni à la 
France ainsi que toute la Normandie » et l'histoire 
n'en fait plus mention que lors des invasions an- 
glaises. 

A cette époque désastreuse , le château de Bon^ 

neville resta au pouvoir de Tétranger jusqu'à Tanoée 
1440, qu*il fut repris par Dunois» et non par 

Blainville comme l'affirment quelques historiens. 

« Une tradition du pays rapporte que l'évacua* 
» tion du chAteau par les Anglais se fit d'une 
» manière plaisante : les troupes de Charles VII 
» occupaient déjà tout le pays, et les Anglais 
» s*attendaient A chaque instant A être attaqués. 
2> Un matin, au point du jour, leurs sentinelles 
» signalèrent nu corps nombreux qui s'avançait du 
» côté du fort. Aussitôt l'alarme se répand parmi 
» eux , s'imaginant qu'ils vont être investis et 
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» subir Tassant , ils soKenl précipilamment du 
» chAleau pour n'y plus rentrer ; mais ce qu'ils 
» avaieot pris pour Tairant-garde française n'était 
D autre chose qu'un troupeau de bœufs que l'on 
» conduisait au marché. 

Après ces événements , le château de Bonneville 
n'est plus cité dans Thistoire : les fortifications né- 
gligées tombèrent en raines, le palm de$ dues 
de Normandie dmul inhabitable. M. deSt.-Léger^ 
dernier gonverneur , habitant ordinairement sa terre 
de Saiot-Gatieo , se souciait peu des nobles ruines 
qui lui étaient confiées ; quand vint la révolution , 
on n'y entretenait plus de garnison , et les habitants 
seuls y faisaient le service quand le besoin pouvait 
Peiiger. 

Le château de Bonneville n'est plus aujourd'hui 
qu'une ruine puissante; là où s'élevait le palais 
des ducs de Normandie, se trouve maintenant 
une modeste maison de .fermier. Les débris des 
murailles ont servi à l'entretien des chemins vici- 
naux ; des fossés encore asses profonds » des terres 
amoncelées , quelques pans de forteresse ciicure 
debout , voilà tout ce qui subsiste de ce redoutable 
cbftteaa fort, où Guillaume aimait à résider, et 
qui joua un si grand réle dans ces temps de terrible 

a 
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mémoire , où toutes les affaires du monde sè dé- 
nouaieot par le iranchanl de i'épée. 

! 

Ami disparaissent peu à peu tons les vieux ! 
monuments de la demi-civîlisation du moyen-flge; 

le lemps et les hommes » ces deux grandes causes j j 
de destruction , les auront bientôt effacés du sol » | | 

el les livres resteroiU seuls, écho trop souvent infidèle^ ! 
pde el douteuse image du passé. 
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dans le vaste marais qui sert de limites à l'Océan. 



Sur le penchant de Tune de ces collines , on 
distingue , à travers les échappées d'un groupe 
d'arbres aux vigoureux rameaux , un joli clocheton 
qui domine une église sans toît et des murs qui 
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s'écroulent ; ces raines étaient autrefois le prieuré 
de Sami^Amauld. 

Ce n^est poiot le temps qui a commeiicé la 

dévastation de Saint-Arnould , ce sont les hommes; 
aDalhéme a élé prononcé sur cette charmante église 
lors de la rèvolalion; eo conséquence elle fut pillée» 
saccagée , puis abandonnée , pour que le temps en 
(tt sa proie ; l'œuvre esl bientôt termmée. 

Il est impossible de se défendre d'un profond 
sentiment d'émotion , quand, après avoir gravi le 
coteau de SakU'Anmdd et contemplé Tadmirable 
spectacle que Ton y a sous les yeux , ou pénètre 
dans l'église » par une porte latérale obstruée par 
des ronces et des di^bris de colonnes. 

A travers les restes du toit , que l'on foule aux 
pieds , è travers les restes d'architecture des deux 
époques du monument , vestiges romans , vestiges 
gothiques » une puissante végétation s'est fait jour ; 
des frênes élèvent leur tête verdoyante au-dessus 
des arcades encore debout , et forment un toit 
naturel au temple écroulé I Rien de gracieux comme 
cette alliance de la nature avec les ruines! De 
jeunes arbustes croissent dans les interstices des 
dalles , leurs racines puisent la vie dans de vieux 
tombeaux ; un jeune ormeau se trouve gr^ sur 
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un chapiteau représenta ni avec uue fraicheur inouie 
de détails , des feuilles de vignes ei des grappes de 
raisin; trors colonnes, portant des pleins-cintres, 
sont encore debout , les pleins-cintres soutenaient 
une voûte latérale qui s*est écroulée sans les en- 
traîner dans sa chûte ; des lierres grimpent autour 
des colonnes^ enlacent les pleins-cintres et forment 
ainsi des guirlandes d'un effet délicieux ; une giroflée 
saavage s*épanoait précisément ,dans la niche de 
Saint-Arnould , enfin la nature semble , par ses 
caprices inimitables , faire tous ses efforts pour orner 
ce temple da seigneur que les hommes ont proscrit! 
Mais dans tout ce désordre apparent , quelle pro- 
fonde harmonie ! Comme Tart humain se sent petit 
et impuissant auprès de ces deux grandes forces, 
le temps et la nature ! 

A côté de l'église , et d'une date antérieure de 

plusieurs siècles , se trouvait une chapelle , église 
primitive dédiée à Saint-Ârnould : cette chapelle , 
qui est encore debout, communiquait à l'église 
moderne par uue porte basse placée à c6té de 
IWel: le toH a résisté jusqu'ici auT assauts des 
vents d'hiver \ l'autel est encore debout, et sur cet 
autel profané les ravageurs ont laissé quelques or- 
nements grossiers , puis un Christ à moitié brisé. 
U .y a bieutét un demi-siécle que ces faibles vesligea 
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sont ià sur l'autel dépouillé sans avoir reçu uoe 
noovelle iosoile. 

Quand nous visitâmes pour la première fois le 

prieuré de SairU-ArnoiUd ^ c'était par une belle 

soirée d'été , les mourantes clartés du soleil oou* 

chanl jetaient à travers les lambeaux de croisées, 
à travers les pans de murailles abattues^ ces magiques 
reflets qui font tant rêver les poètes ; le calme de 
la nature , la magnificence du site , le souvenir des 
temps passés , dont furent témoins les raines qui 
giââienl à nos pieds , lout cela â'animanl dans 
notre pensée » semblait murmurer quelque langue 
intime que l'Ame seule saurait comprendre I 

Saint-Arnonld était un prieuré-cure, dépendant 
de Tabbaye de Longueville« de Tordre de Saint- 
Benoist , du diocèse de Rouen ; or , comme cette 
abbaye ne fat fondée qu'en 1084, sous le règne 
de Gnillaume-le-Gonquérant » Torigine de ce prieuré 
est postérieure à la tin du XV siècle; ce qui est 
d'autant plus évident , que son patron Arnould ^ 
évôquc de Soissons, est mort en l'année 1087, 
et qirïl a dû s'éC/Ouier encore un certain laps de 
temps après sa mort, pour l'accomplissement des 
formalités qui en ont fait un saint. 

u On remarque dans les murs do prieuré, verg 
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» le Nord , que les pierres plates dont oo s*esl 

t servi 9 sont rangées sar le cMé et inclinées 

» alternativement à droite et à gauche , genre de 

» maçonnerie en pwllu de fougère , qui était 

» fort en usage dans les et XIl^ siècles. (1) 

On peut donCf avec une espèce de cerlilude, 
assigner aa monamenl la date des premières an-^ 
nëes du XII^ siècle : le caractère de l'architecture 
prioiitive indique d'ailleurs le genre roman. 

Une crypte existe sous la chapelle. 

<c C'est un fait assez remarquable et digne d'élre 
» noté, dit M* de Caumonti dans son cours 
n d'anliqnités monumentales, que les églises sou- 
i> lorraines aient été pratiquées tant que Tarchi- 
» teetnre à idein-cintre a régné , et que l'usage 
» en ait cessé presque entièrement après radoption 
» de Tardutecture à ogives, à peine» ajoute*t'il, 
9 pourrait- on citer quelque exemple de cryptes 
» postérieures au XIIP siècle. » 

Les temples souterrains datent des premiers Ages 
do christianisme » alors qu'il était encore une re- 
ligion persécutée , et cachait ses mystères dans les 
entrailles de la terre; l'usage des cryptes n'est 

autre chose qu'une réminiscence de celle époque 

(1) Remarques sur SaiDl-Aruould par M. le Mélaycr. 
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d'épreuves. Aussi loutes les aocieoDes églises ro^ i 
mânes fareot-eUes élevèed sur des crfples; pen à { 
peu on s'affranchit d'une habiludc que l'élal de la | 
société rendait superflue ^ puisque le cbriatiaiûsiQe 
en avait pénétré tons les éléments , qn*il en était 
comme la clef de voûte et qu'il jetait d'une maio 
hardie 9 au sein des grandes cités européennes , 
sur les débris des temples du polythéisme expiré , 
ses basiKques imposantes » ses vastes cathédrales I 
Il n'y a donc pas à s'étonner de ce que Ton ne 
rencontre de cryptes que sous les édifices romans. 

L'histoire du christianisme est , ce nous semble, 

une explication suffisante de celte circonstance dont 
parait s'être préoccupé le savant M. de Caomont. 

La diapelle du prieuré de Saini«*Aniould , 

indépendamment de ce qu'elle est fondée sur une 
crypte, révèle» du reste» par tous les. caractères 
de sn vieille architecture romtoe » une date enté» 
rieure é celle de l'élise. 

Saint-Arnould était autrefois en grande vénéra- 
tion parmi le peuple des campagnes , è eausfe de 
ses deux fontaines dont l'eau était un spécifique 
merveilleux. La première « qui est encore soi- 
gneusement entourée d'une maçonnerie circulaire» 
était placée sous le patronage de Saint-Arnould»* 
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c'esl dans c^lle-là que Von ploogeait les e^fonts 
laiUes, 4'4ine ùmtiMiaa Itingaiwanto* (Cette «H 
mersîon leur donnait (ont ce que la nature leur 
avait refiiiaô. La seconde ayant patron céiesle 
Santp^^Uair , avait une verta ploa spdeiàle 9 elle 
guérissait seulement les maux d'yeux. Ainsi les 
attributioDS des denx saints oa des deux fontaines» 
étaient fort distuictes; mais, comme on le conçoit , 
Saint-Clair se trouvant là comme en pays étran- 
ger , placé d'aillears auprès d*on saint qui guérissait 
t<mtes sortes 4e maladies , lui qui ne s'occupait 
que d*one seule « Saint-Clair n'était qu'an saint 
secondaire , aussi aucun travail ne protégeait sa 
fontaine, La foi du peuple en l'efficacité des deux 
sources miraculeuses , a persisté à travers les orages 
politiques qui ont fait de Téglise un monceau de 
ruines. Le polythéisme est réelleibent la religion 
des masses , et là où le paganisme plaçait un dieu, 
il leur faut des saints ; aussi l'église de Rome » 
qui avait une admirable intelligence de la nature 
humaine , leur en Gt de tous les genres , de telle 
sorte que la piété la plus grossière trouvât son 
aliment; arrivé à son âge philosophique, le christia- 
nisme souffrit singulièrement de toutes ces surcharges* 
, ei il perdit en qualité ce qu'il avait conquis en 
quanM. 
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Au surplus, le c6lé mercantile de toutes ces 
pieofes snperoiieries a singulièreiiieDl frappé» à ce 

qu^il paraît , l'administratioo municipale de la com- 
mune de Saint-' Amould , poisqu'eUe a imposé sur 
les fontaines un droit que la crédulité publique 
continue de payer exactement tous les ans. 
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E château de Lassay, dont oo 
voit encore un reste mutilé sur la 

collioe même où sont les ruines 
de Saiot-Amould » avait été bAti 
'■Mr-^ti sons le règne de Louis XIV, par 
le comte de Madaillan , marquis de Lassay. 

S^il but eu croire uue tradition dout nous u'a?ons 
trouvé aUGUD bdice dans les mémoires du temps , 
le marquis de Lassay , pris au dépourvu par une 
promesse inconsidérée faite à une princesse du sang 
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rojalf la Grande Mademoiselle (M^^^ de MoDipensier), 
aurait fiût eowtrqire ce chiteaii en imx on trois 

mois. D*après cette tradition» plusieurs fois le 
marquis aurait fait à la princesse l'invitation de 
passer Tété eu Normandie, dans un magnifique 
château qu'il avait sur les bords de la mer : il 
arriva enfin que son invitation fut par hasard ac- 
ceptée ; oTjle magnifique chéUeau qu'il omit sur 
les horde de la mer n'existait que dans son ima- 
gination ; quelque autre à sa place se serait trouvé 
fort empêché, mais le marqub n'était pas homme 
à s'embarrasser pour si peu ; sans perdre de temps , 
il quitte, la cour, se rend sur ses terres de Saint- 
Arnouid , convoque le ban et Tarrière-ban des 
ouvriers de la contrée, et le château sortant de 
terre comme par enchantement, se trouve prêt 
pour recevoir la princes&e à l'époque convenue pour 
le voyage. (1) 

(1) « En 1711, il a plu à Sa Majesté Louis XIV, de glorieuse 
» mémoire , dit un ancien titre , de créer et ériger en nom . 
» (i(re , dignité el prééminence Je cuiuté , sous le nom de 
» Madaillan, les deux fiefs de Bénouville el de Bencrvillc . 
» avec les trois autres fiefs, Mont-Canisy, Duval , Sainl- 
» Arnouid , en coiisidéralion de l'illublrc iiaissaoce et de l'an- 
1) cienne noblesse de l'Espare de Lassay» et en récompense 
» des services d'Armand de Madaillan de TËspare. marquis de 
» Lassay , sur le consentement de Philippe d Orléans, petit- 
» fils de I rance, duc d'Orléans, seigneur domanial desdits 
« fiefs , à cause de sa vicomte d'Auge. » 
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Le château de Laasaj mit k caractère pariîcolier 

des maisons seigoeariales de l'époque de Louis XIV. 
AppartemeoU très-élevéat larges et hautes croisées, 
vastes escaliers , de la grandeur, de la magnifioence ; 
plus rien de fort , plus rien de féodal ; on bâtissait 
alors des maisons de plaisir et bob des forteresses, 
la souveraineté n'était plus morcelée , le roi avec 
uo adourable iosliBCi d'absolatisaie , avait dit: 
l'état f c'est moi; il y avait encore une noblesse, 
mais il n'y avait plus de seigneurs : le château 
n'était pha qu'une belle habitatico , sans fossés ^ 
herses y ni poots-levis. 

Lors de la révolution , il existait dans le château 
de Lassaj un magnifique portrait de Louis XIV, 
peint par Mîgnard; il tomba dans les mains 
d'un amateur qui conserva précieusement le cadre 
et se servit de la toile pour quelque usage do- 
mestique. 

Dans une des chambres que le marquis oc- 
cupait de préférence , se trouvait un beau portrait 
de sa maîtresse , la Belle MaximM , puis deux 
plaques de cuivre , dont Tune indiquait les noms 
et qualités du propriétaire du château , et le nom 
de l'ouvrier q« l'avait bâti ; sur l'autre on lisait 
ces mauvais vers : 



Digitized by Google 



m 



GHAtlAV DK LASSAT. 



« Des erreurs perçant le TOile 
» Et 4es hommes détrompé , 
» GoD?aincu que notre étoile 
» Fait DOS destins à son gré, 
1» Dans cette paisible retraite , 
» Las et rebuté des cours , 
» Je passe de paisibles jours , 
» Et joui» d'une paix parfaite. 

Lorsque le comte de Laoragaais fut possesseur 
An cbâteaa de Lassay » il y donna des fêtes ma- 

goifiques f de ces fêtes faciles comme ou les aimait 
à la cour de Louis XV. M*'^ Anioat» que Voltaire 
a chantée , vint à Lassay à Tépoque où , selon les 
mémoires deBachaumoot» le comte deLauraguais 
rappelait h prmmer objH âê son eosur. La Dubary, 
qu'il avait suroommée du titre de comtesse du 
rofUMOtt, au risque de payer de quelques mois 
de Bastille ce méchant calembourg , la Dubarry , 
qui nVait pas Thumear rancunière , après avoir 
fait la paix avee loi » vint passer quelques semaines 
à Lassay. Le souvenir du comte de Lauraguais , 
qui n'ètail pas moins original , moins fantasque , 
moins remuant que ses nobles aïeux, est encore 
vivant dans le pays : on raconte de lui une foule 
de drôleries fort singulières et souvent très-spiri- 
tuelles. 

Ceux dans les mains desquels tomba le château 

de Lassay , à Tépoque de la révolution , n'eurent 
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rien de pliis empressé que de le démolir Il 

n'en reste plos aojoiird'hiii que Pescalier entouré 
de morailles , qui sert de phare aux marins , et 
deux ou trois bosquets d*arbres étrangers, mal 
entretenoa. 

An milieii d'un de ses bosquets, uo serin avait 
été soigneusement enterré, une pierre tomulaire 
mit été placée aor son tombeau , et I^ueription, 
dont nous n'avons pas le texte présent à la mémoire , 
portait en substance qœ le défont était mort de 
moii violente, en se cassant la téte contre les 
vitres de la salle du cb&teau^ et qne sa maîtresse 
dont il faisait les délioea , loi* avait fait élever ce 
tombeau modeste I 
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Il Trouvilte à Dives, se déroule 
le long du rivage de la mer, une 
eluuiic de coilioes désolées, doot 
la base , sans cesse travaillée par 
les vagues , présente une foule de 
bas^reliefs naturels d'aoe variété infiDie; ces créa^ 
tiens bizarres auxquelles le génie des tempêtes 
semble se complaire , forment sur ces fuyantes 
grèves comme une décoration mystérieuse » dont les 
caprices délient l'imagmalioa la plus vagabonde. 

12 
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Le Mont-Canisy , au pied duquel se trouve le 
village deBénerville, est, eu parlant de Trou?ille 9 
la première de ces collines qui présentent è FOcèan 
leurs crêtes arides et ravagées : au bord même de 
la falaise» protégée par d'énormes cbntre-^forts» à 
la fois contre les éboulemeols et contre les vigoureux 
assaata des orageuses marées , s'élève l'église pa- 
roissiale de Bénerville , qui naguère n'étail qu'une 
simple chapelle. 

La véritable église paroissiale dédiée à la Vierge» 
était N.~D. de Bénerville; mais depuis de longues 
années, la mer Ta dévorée, et il ue reste plus 
d'elle qu'une tradition confo9e« 

U y a cinquante ans on apercevait encore pen«- 
dant la basse mer, à un quart de lieue au large, 
quelques débris de ses murailles » et les vieux 
pécheurs prétendent aujourd'hui même reconnaître 

la place que ces débris occupaient* 

L'égibe actuelle qui existait coniemporainement 
è celle qui a disparu , n'a de remarquable , que 

le mur de la nef du côté nord ; les pierres en sont 
disposées en arHe$ de p(m0n. 

Elle est terminée , du cété de l'Est , par une 

abside circulaire , autour de laquelle on voit encore 
des fragments de sig-zag ou chevrons brisés , qui 
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sans doale allaient d'an contre-fort à l'autre» et 
devaient former nne gracieuse ceinture de pierres. 

Les corbeaux saillants et simples, en forme de 

console, ont tous les caractères d'une œuvre du 
XV siècle. 

Sous la corniche de l'abside étaient des modillons 

que le temps a tellement mutilés que c'est à peine 
A Ton peut distinguer la forme principale de la 
fantaisie de l'artiste ; nons avons cru cependant 
reconnaître comme des tôtes de démon à barbe de 
bouc; à cette époque, Fimagination se donnait 
carrière pour ces sortes d'ornements ^ et multipliait 
les symboles à l'infini* 

Le patron de Téglise de Bénerville est Saint- 
Christophe» l'hercule chrétien. 

Sa statue en bois frappe les regards aussitôt 
que l'on a franchi le seuil de l'église; elle porte 
sur ses épaules le Christ enhnt» 

» On ne saurait être surpris du réle eiceasi- 

» vemeot important et presque unique que le saint 
» géant remplissait dans le culte des images, quand 

» on réfléchit qu'il suffisail d'envisager la sienne 
» avec quelque dévotion pour être préservé ^ au 
» moins pendant la journée» des plus graves ac^ 
» cidenls physiques. » 
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Mais ce qui aagaienlail surloai l'w^^Umce de 
Saint-Christophe, c'était Teffioacité de son inler«- 

venlioD pour la dcUvrance des femmes qui allaient 
devenir mères ; c'était là surtout son beau côté. 

Outre ia statue de Saiot-Christophe^ l'église de 
Bénerville possède encore un tableau où le bien- 
heureux 9 ayant toujours le Christ sur ses épaules , 
traverse un fleuve en s'appnyant sur on énorme 

bâton , le fleuve iie lui va pas seulcoicnt au jarret! 

Entre la chapelle et le flanc de la montagne , 
dans un encaissement formé par un dea nombreux 
accidents de terrain qui caractérisent ces sites tour- 
mentés, s*épandent, à l'abri des vents» quelquies 
chaumières 9 dont le toît n'est qu'à trois on quatre 
pieds du sol ; là , vit obscurément cette population 
à part 9 à laquelle les rivages de la mer fournissent 
le pain de chaque jour. Vu du sommet du Mont- 
Canisy ^ ce pauvre village présente un aspect 
d'humilité pittorestjue , qui arrête un instant Pat- 
teution. Sans doute , dans ces nids de mouettes 
au-*4essus desquels plane comme une pensée reli-^ 
gieuse la chapelle Saint-Christophe , Tambition n'a 
pu trouver la moindre place ; là^ aa moins, règne 
Tôgalité : tous ont place égale au soleil qui sèche 
leurs Blets , et l'Océan est à tous comme la terre 
était à la première famille humaine ! 
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Le liane opposé de la colline foi me un conslrasle 
assez corieax avec celui qui regarde la mer, 

Làf au milieu d'un délicieux nid de verdure « 
s*élèveuDe charmante habitation d'où la vue s'étend 
sur un de ces riches paysages que l'on rencontre 
presque à chaque pas dans la riante vallée d*Auge« 

Cette habitation y connue dans le pays sous le 

nom des Enclos , fut long-temps le séjour d'une 
femme spirituelle ( 1 ) » qui réunissait autour d'elle, 
il y a cinquante ans, tout ce que la littérature , 
les sciences et les arts comptaient alors de plus 
distingué. Elle entretenait avec sa petite eoar une 
correspondance active , doni quelques lambeaux ont 
été mis sous nos jeux. Cette conversation écrite , 
fort en usage à cette époque , reproduisait curieu- 
sement la physionomie du temps. Ce que nous 
en avons vu éfincelail de vives saillies, était semé 
de tableaux pleins d'une grâce facile el de remarques 
souvent profondes: certes, c*est on véritable mal- 
heur , que la dispersion de pareilles lellrcs. 

L'illustre famille de Hontgommery a des des- 
cendants ù Bénerville* 

C'est là aussi qu'est né , vers le commencement 
du XIll® siècle , un trouvère noipmé Ghilbert , 

( 1 ) M<M Btoberel. 
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dont les chansons jonissaient alors d*aiie grande 

célébrité ; les mémoires de la société des antiquaires 
de Normandie en citent nn couplet que nons nous 
empressons de reproduire 9 tant il nous semble 
empreint de cette exquise délicatesse qui bit le 
caractère de la poésie à celle époque ; c'est un joli 
morceau de plus à ajouter h la collection des 
poètes avant Malherbe. 

Gbantoii, ta t'en irai li 

Oà J*ai tdt mon coer dootté^ 

la dame da Mont t'aara 

Qui pins aime en létiii , 

Fol et Ipjalté, 

Et (pli pins en a. 

]5n sa merd m'a 

Amors la jagid 

Et rai otrid 

Qnanqoe 11 pl^iira , 

Mais qall n*i ait Jli 

Parlé de con^sié, 

Béoerville est aussi la pairie de la comtesse 
d'Auffloif Marie-Catherine de Bènenrille» morte 
vers 1705. Elle a écrit plusieurs romans, entr*autre 
les Àvmlureti d'Uifpolyil$ cmta 4e Dougla& , et 
quatre volumes de contes de fées» dont il s^est 
fait plusieurs éditions. Ces contes^ qui ne semblent 
destinés qu'à amuser les enrants, ont nne portée 
philosophique qui peul les faire rechercher de plus 
graves lecteurs ; le stjle en est d'ailleurs d'une 



Digitized by Google 



BENERYILLE. 



183 



DaTvelë et d*une facilité charmantes. Catherine de 
Bénerville a écrit aussi des Mémoires historiques 
de ce qui s'est passé de plus remarquable depuis 
1672 jusqu'en 1679, plus des Mémoires sur la 
cour d'Espagne. Feller , dans son dictionnaire 
historique, lui prodigue Tinsulte avec celte grossièreté 
de langage si familière à ce lourd biographe : il 
reproche surtout à l'auteur des Mémoires sur la 
cour d'Espagne d'avoir fait des contes calomnieux 
sur l'inquisition , ce tribunal si redoutable à l'er^ 
reur ! 

Calomnier l'inquisition! certes il fallait avoir de 
l'imagination de reste ! 
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ouRGÉviiXE est uu joli village 
situé dans an frab valloa non 

loin de Bénerville , à quelque 
distance de la mer. 

Noua trouvons son nom men- 
tionné dans une charte de Henri II, doc de 

Normandie et roi d Angleterre, en Tan iiSG. 

L'étymologie da nom de TourgévUle a divisé les 
savants ; les ans prétendent qu'il vient de Turgis^ 

villa , manoir de Jurgis , les autres veulent que 
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ce 8oU de TurgentF^mUa, chaleaa fort ; d'aalres 

adoptent Targevilla, comme Fa écrit Robert Bertram 
dans sa charte de foDdalioo de Tabbaje de Beaumoni, 

Toorgéville possédait autrefois un château , nommé 
h Hamel , dooi od voit encore remplacement anprès i 
de Téglise. Ce château était environné de fossés j 
profonds et avait pont^levis. Etait-ce la Turgis^ 
vOla 00 la Turgem^M Nous ne savons. « Il y 
» aurait erreur de croire , dit Léon Gozelan ( 1 ! 
» qne lont grand vassal fftt un rébelle, tonte 
1» retraite écartée, un chûteau fort. Nos préjugés 
n nous ont fait prendre des habitudes domestiques 
» pour des précautions de résistance , pour des 
x> prétentions de souveraineté, ce que l'on a lu 1à 
» dessus ne vaut gnères mieux que ce qui a été 
» imaginé. Pour un haut baron qui bâtissait, sur 
» la montagne et arborait la désobéissance à sa 
» grosse tour , il existait des milliers de seigneurs 
» qui, fidèles à la couronne, suivant leur roi à la 
» guerre , accompagnant leur reine au conseil , 
» ne s'entouraient de fossés que par tradition , ne 
n se retranchaient derrière des murs de douze pieds 
D d'épaisseur , que par une routine de maçonnerie, 
» et n'avaient des bastions de double enceinte 
» et des donjons , que pour obéir à la beauté de 

(1) Les XoareUes» histoire de cbÂIeaux en France. 
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» la symétrie. Tout seigneur avait sa terre, chaciue 

I» terre son chÀleau. £st-ce que pour cela les 

» châteaux eo plaine ont jamais été des ouvrages 

» de défense? Aussi sont-ils restés les plus nom- 

. » breax sur le sol. La révolatiou de 89 les a 

j» détroussés parce qu'ils étaient riches , qu'avail-elle 

» besoin de les abattre? 

« 

heHamêl appartint an seigpriear de Lassay jusqu'à 
l'époque où les Brancas, héritiers du dernier mar- 
quis de Lassay 9 Téchangèrent contre une |»ièce 
de terre. 

La tradition a gardé de terribles souvenirs des 
déportements d'un seigneur da Jfome/. qui comptait 

k regard du mariage au nombre de ses droits 
féodaux 9 et le mettait en pratique avec une si 

scrapolense exactitude ^ qu'il Cuisait arracher les 
jeunes épouses des bras de leur famille jusqu'au 
pied des autels et souvent avant même que la 
cérémonie nuptiale fut terminée. Or, si en 89» 
le peuple eût détroussé et même abattu \eHamel, 
cette vengeance d*un jour eût--elle donc été dans 
sa sauvage énergie hors de proportion avec tant 
d'outrages sanglants accumulés pendant tant d'an- 
nées? Le peuple se venge à sa façon , ce sont 
les ravageurs & froid j les prosaïques bourgeois » 
qui sont sans excuse quand ils mutilent les symboles 
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4o pftfsè, aujourd'hui qa^il est vaincu iem ce 
^'il avait d'oppmseor. 

Au surplus, c'est de celle dernière façon qu*est 
dîspani le Hamei, c'esi«-è^ire 9 qu'il est tombé 
sous le marteau d*mi bourgeois qui en était devenu 
propriétaire. 

L'église de Tourgévilie a quelques parties re- 
marquablei» mais eUe maaqne d'harmonie dans 

son ensemble. Ainsi , la nef soutenue par trois 
piitiers de chaque côté, a ^ du c6lé gauche ^ des 

ornements il*un caractère (cul différent de ceux 
du c6ié droit. 

Ces piUiers sont épais et courte : lui d eux se 
forme d'un assemblage do démissionnes asseï 
souples» réuuies en faisceau ; manière qui appartient 
aux commencements de l'ogive. 

Les arcades appartiennent aussi par leurs formes 

aux premiers temps de Tépoque gothique. 

Comme toutes les églises de ce temps , celle 
de ïourgéviile conserve beaucoup de réminiscence 
de l'école romane; ainsi, par exemple, le cha- 
piteau du pillier formé de dcmi-coloones réunies, 
est garni de feuilles dont les extrémités forment 
des espèces de crochets ; or , c'est là un genre 
d'ornement particulier aux artistes du XV siècle. 
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Les baft-c6lès ne se prolongent pas aur-delà 

des transepis. : 

Les fenêtres sont élégantes , à large»* propor-* 
tioDS ; mais c'est à peine si elles offrent quelques 
rares débris de celte pompetse ferrerie coloriée 
qui jetait, dans Tinlérieur des temples chrétiens, i 
ces magnifiqaes teintes d'or^ d'a«ir« de pourpre , | 
qui semblaient les revêtir comme d'nne immense et 
féérique draperie , et donnaient ainsi à l'intérieur | 
de Tédifice un air de féte éternelle ! ' 

Oo lit dans le chœur de Téglise de Tourgéville, 
une épitaphe qui rappelle aux anciens du pays le 
souvenir d'un boflune qui lutta avec courage contre | 
les vexations des^ petits tyrans- de la contrée , 
toutes les fois qu'elles atteignirent ceux dont il ; 
était le chef spkiloeL Cette épitaphe est celle 
de M. le Métayer , curé de Tourgéville , de Tannée I 
1704 à l'année 1757». époque de sa mort. 

La tradition locale a conservé une foule d'à- ' 
necdotes qui prouvent qu'é mie époque où trop 
souvent le peuple des campagnes restait sans défense ; 
sous l'oppression de quelque ignoble seigneur , les 
paroissiens de M. le Métayer trouvaient en lut | 
un ami intrépide, bravant, pour les défendre, | 
les violences ouvertes » comme les ténébreuses 
manœuvres. 

i 

Z " 7.' ! 
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Sur le mur eitériear, ao e6tè Nord, sont 

gravées, sur on des cooire-forts ^ en lettres à 
moiUè effiicées, les lîgoes suivantes: 



« Id dmg €61 Itonz repoient 

9 Les corps des seigneurs 
» Dohimel da SolUer. Diètes 
» Ponr enlx Pater noster» 
» Ave niiia* » 
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. > JRP/X> 1 ES Romaios avaient établi, lors 
î^^^j;^^^^^^ (le leur domina lion dans la Gaule» 
- " une station militaire sur rempla- 
cement occupé aujourd'hui par le 
QSiâ bourg de Cainbremer. Âu moins, 
cette opinion émise depuis long-temps par quelques 
antiquaires, parait d'autant plus probable aujour- 
d'hui , que des travaux de terrassement , entrepris 
en divers endroits , ont mis à découvert des débris 
de GonstructioQ qui ont le caractère particulier à 

13 
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la maçonnerie romaine. Des étymologistes prétendent 
môme que le nom de Cambremer a une origine 
toute latine. 

Dans riiistoire du mojeii-ûge , la pins ancienne 
indication que Ton rencontre sur Cambremer , ne 
remonte pas au-delà de l'époque de la dédicace de 
son église» par Henri » évôque de Bayeux(l ). 



(I) L'aiicion rartulairc de l'égliso ilc Kaycux contient l.i charle 
donaée |»ar ce pooUfe à cette occasioa. Jin voici le texte. 

» Henricos, Dei gratia Baioc eps» omnibos fidelibai ad qao» 
» presens acriptom penrenerit , ialutem io Dno. NOTerit 
n aniTonitas yeitra quod cam eecleaiam beati DionbU de 
» Gambremara dedicaFemascoiifliderantef lient deeait qaod ia 
» ejas oonMcratione aliquid deberet de largltione fideliam 
a sais ftcolUtibas accrescere ; dedimiis eidem eoclesie amore 
» Del et consideratfone beat! martjrris INanisii in perpetuana 
» elemosinam, XTII aena terre de saper molendinom et 
» virgoltum Marchaant. Robertos eliam del Bais miles sala- 
» bribus monitis nostris acquiescens dédit el daas aéras terre 
p do GampO'Girardi Wills Taillebois dédit eidem unam 
» acram icrro super Boscum Saosoiinis , ilobcrUis Blaiignerii 
)) dimidiam acran» terre juxta teriaui Uabt rli de lîoaiiveier. 
» lUcardus de Durescu dimidiam acram terre ad Campeals. 
» Hugo Panis-ordei dimidiam acram terre apud Brueries. Ut 
» aulcm superscripta débita stabilitatc persistant ea carte 
)) nostre testimonio et sigilli nostri munimioe roboravimus. 
» leste « etc. , etc. (S. D.). 

» Henry, par la grâce de Dieu, cvèqae de Bayeuxi tous ceux 
» qui le présent verront salut en notre seigneur. 

» Ifoas TOUS fesons connattre i tous que lorsque nous avons 
» fait la dédicace de TégUse da bieniieareux Saint-Penis de 
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Celte église a été tellement remaniée, que le 
clocher seul appartient aujourd'hui 4 l'époque de 
sa fondation. 

Le Mont-Argis , qui se trouve sur le territoire 
de la commune de Cambremer » est sans contredit , 
le plus magnifique point de vue de la Normandie : 
à ses pieds se d éroule la plus riche comme la plus 
vaste vallée do pays d'Aoge; aocone descriplion 
ne peut donner une idée de l'admirable pompe du 
paysage qui s olTre aox regards qoand oh a gravi 
le sommet de celte montagne verdoyante. Là , 
apparaissent ; le vieux Crëvecœur« avec son antique 
manoir y patrimoine autrefois d'one branche de 
l'illustre famille de Montmorency ; plus loin , les 
toors romanes de l'abbaye de Saint-Pierre-sor* 
Dives , dominant un massif de verdure qui cache 
la jolie petite ville qui est assise à leurs pieds : 

» Cambremer, considérant que comme il ccnvenait, à l'occa- 
» sion de ceUe consécTalion d'augmenter ses ressources par la 
» largesse des fidèles ; mus d'ailleurs par l'amour de Dieu et 
9 la considération due au bienheureux martyr Denis, nous 
» avons donné à ladite église cii don perpétuel \iugl-deux 
» acres de terre, à prendre dans les bruyères Marchaant: 
» Robert du Bais, homme d'armes, acquiesçant à nos snlu- 
j> tairesavis, lui a aussi donne deux acres de terre daiis le 
» Champ-Girard. Guillaume TaiHcbois lui a également donné 
» un acre de terreau Bois-Sanson, Robert de Blagncrre un 
M demi-acre auprès de la terre de Roberl de Beauveier. Richard 
» Durescu, un dcmi-acrc aux Campeals et ilu^O Paiu-d'Orge^ 
» UA demi-acre sur les bruyères^ etc. 
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à l'eilrèmHè de Thoriion, ces montagnes Meuètres 
qui dessioenl si harmonieusement les contours de 
rimmense vallée da côté du Sud , marquent lea 
limiles du département de l'Orne ; celte masse 
épaisse» dont on distingue tout-à--coup les détails 
sur un rayon de soleil, e'esl Falaise , dont le donjon» 
berceau du conquérant de l'Angleterre 9 élève son 
front erénelé au-dessus des remparts : dans l'Ouest, 
sous deux lignes aiguës qui s'élèvent pyramidales 9 
ce sont les clochers jumeau de l'abbaye de Saint*- 
Etienne de Caen : plusprës, cette ligne transparente 
qui réfléchit la lumière comme un vaste miroir» 
c'est la mer » dont les vagues viemienl expirer au 
pied de ces dunes de sable que l'on voit onduler 
entre la Difes et l'Orne. Sur le coteau dont la 
base est entourée d'une forêt de peupliers» ce groupe 
de maisons qui s'élèvent en amphithéAtre , c'est 
Troarn. Cet oasis de verdure entouré d'eaux lim- 
pides» c'est Beuvron^ qui eut aussi son chAteau 
au moyen-âge : plus près » au milieu des vastes 
prairies» ce frêle clocher d'ardoise » perdu au milieu 
d'un long rideau de peupliers , c'est l'église de 
Gorbon : ici c'est Mézidon» ancien fief du frère 
du duc Guillaume , de cet Odon, évéque de Bayeux ^ 
prélat de sanglante mémoire , qui se servit de la 
crosse pastorale comme d'une massue» et remplit 
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800 dioeèse de meartres et de brigandages ; piiû » 
ce sont des villages sans no mbre qui sargissent de 
I tous les poiots de Thoriioii , biimbles Oeara eham^ 
I pètres perdues au milieu de ce (apis de prairies > 
> dpot l'œil peut à grande peine distinguer les loin- 
j laines limites. 

I Le plateau du HontrArgis a?ait été autrefois choisi 

I par des moines pour j bàUr un couvent : une cha- 
pelle eiiste encore, dernier vestige de cet éta-- 
blissement religieux sur lequel, malgré de nombreuses 

' investigations y nous n'avons pu obtenir aucun détail. 
Ainsi, ft quelle |époque vrorent ces moines T A 
quel ordre apparlenaient-ils ? Vers quel temps 
abandonnèrent^ils le Mont^Argis? Ce sont là autant 

I de questions qu'il nous est impossible de résoudre. 

Nous avons viské avec soin la chapelle: les 
deux ou Irob eroistiloos qui sont restés intaela, ne 
sont pas d'une date antérieure aux commence- 
ments du XIU® siècle , mais peut^-être en rempla- 
çaient-ils de plus anciens ; l'intérieur a élé mutilé 
de telle sorte par suite des travaux accomplis dans 
le but de le faire servir à un usage domestique, 
que tout caractère architectural eu est entièrement 
disparu. 

Elle élait sous l'invocation de Sainte-Anne, 
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ses dimensions élaienl celles d'une belle église de 
campagne; elle avail des transepts qui ont été 
abattus depuis long-temps. 

Lors des guerres d'invasion , sons le régne in« 

fortuné de Charles VI , il paraît que les Anglais 
avaient iortiûé le Monl-Argis ; au moins les vieillards 
ont connaissance de quelques débris provenant d^ane 
construction militaire que l'on appelait dans le pays 
ehâuau aux Anglais. 

Il eiiste encore aujourd'hui un immense fossé 
entouré d'une contre-escarpe énorme , qui embrasse 
dans sa circonvallation le plateau en entier. Cette 
position , qui commande une vasle étendue de ter- 
ritoire I ne devait certes pa^ être négligée dans 
les guerres du moyen-âge. Aussi est-il vraisemblable 
qu'à diverses époques, le Mont-Argis fut occupé 
par des bandes armées » et que les momes , qui 
l'avaient choisi pour résidence , l'abandonnèrent pour 
quelque retraite moins eiposée aui vissicitudes de 
la guerre. 

Gambremer avait encore dans l'enceinte du bourg 
une chapelle dédiée à Saint-Clair , chapelle placée, 
bien entendu , auprès d'une fontaine : depuis de 
longues années la chapelle a dispara et la fontaine 

a perdu son prestige et surtout son efficacité; 
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déchue de son ancienne gloire, elle sert, hélas I 
de lavoir public! 

» 

Le chanoine de l'église de Bayenx qui , an dire 
de la légende, fil un voyage à Rome porté par 
le Diable • était prébendme de Cmmbremer. Piu«- 
qaet » dans ses contes j^opulaires , raconte ainsi 
cette histoire. « De temps immémoriaU le chapitre 
» de Bayeux était obligé en réparation de je ne 
D sais quel méfait (1), d'envoyer tous les ans un 
» chanoine à Rome, pour y chanter Tépltre de 
j» la haute messe de minuit ; s'il y manquait , il 
ji devait payer une forte somme d'argent. Le toar 
D de maître Jean Palye , chanoine de la prébende 
» de Cambremer> arriva. Il fat averti» soivanl 
» Tusage , plusieurs mois auparavant ; mais s'en 
I» géna si peu« que la veille de Noël de Tannée 
» 1537, il était encore à Bayenx. Ses confrères 
» lui reprochèrent sa uégligence ; il leur répondit 
» qu'ils ne s'inquiétassent point , qn^ii irait à Rome, 
» en reviendrait et qu'ils seraient satisfaits. Le 
» chanoine se retira dans sa chambre » prit son 
» grimoire 9 et fii venir le diable avec lequel il 

(1) « En réparation dn crime de meurtre commis en Tan 
» de notre SeiànearaoOi anr Yalfride» évéqiie de Bayenx» 
» par les dianoines de eon ^jltoe. 

( Àmitn mmmcfiU ) 
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» entreCenaH depois long-temps dles liaisoni. — 

» Il faut que lu me portes cette nuit à Rome 9 

» loi dil-iJ, et que (a m'y portes m pemée de 

h femme , c'est-à-dire , plus vite que le vent. 

» Atieods-moi sous les orgues, et au premier 

» coup de neuf heures je sois sur ton dos, 

» Après que le chanoine eut entonné le Domine 
» labia 9 de Matines , Q rejoignit sa montore. En 
» un cliii-d'œil ils s'élevèrent dans les airs et se 
1» trouvèrent sur la mer* Alors le tentateur con-* 
» seilla au chanoine de faire le signe de la croixt 
» en lui adressant ces vers : 

» Signa te , signa temere, me tangfs et angis» 
» Borna tibi subilù mutibus, ibit amor. 

» Peu louché du distique infernal / qui peut se 
» lire de droite à gauche , ou de gauche à droite, 
» sans changer h signification » Jean Patye ré- 
» pondit : allons toujours » ce qui est porté par 
n le diable est* bien porté. 

» Il arriva à Rome lorsqu'on chantait V Introït 
» de la messe de JUinuit. Il laissa le diable sous 

■ 

» le portail de l'église , et lui commanda de Tat- 
D tendre. Il chanta l'épltre et entrant dans la 
• sacristie » il se fil représenter le titre original 

0 eu vertu duquel le chapitre de Bajeux était 
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» chanter Tépître de la messe de Minuit ; il fit 
» semblaDt de rezamioer et ie jeta au feu. 

» Les prêtres romains restèrent stapèfaits en 
» voyant Taction hardie do cbanoine normand. Il 
» profita de leur surprise i sortit de la sacristie 
» et rejoignît sa monture, 

» H entra dans la cathédrale de Bayenx lorsqu'on 

jt> chantait Laudes dont il avait commencé Matines ; 
» de sorte qu'il ne fut que quatre heures parti.» 

Telle est dans toute sa simplicitô la Ugendê du 

chanoine de Cambremer. Les monuments de l'his- 
toire du moyen-âge sont remplis de ces contes 
miraculeux racontés a?ec cette naïveté crédule des 
anciens chroniqueurs , que nous avons tant de peine 
à comprendre » analyseurs que nous sommes! 

Le fait principal qui a donné lieu à la légende 
du chanoine de Cambremer , que nous avons 
indiqué en note» est raconté différemment par 
un historien du diocèse de Bayeux , que le savant 
M. Deiarue s'est souvent donné la peine de gour- 
mander ; mais qu'importe ces variantes? nous avons 
voulu seulement faire connaître une de ces histoires 
du diable comme on les racontait autrefois dans 
notre vieille Normandie y au coin du foyer, pendant 
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quelqae veillée de Noël ; celle-ci nous a paru poé- 
tiquement plaisaole ^ ooos l'avoos rapportée en nous 
conformant à la ▼ersioa de H. Plnqnet , qui n*a 
pas toujours eu la main aussi heureuse dans le choix 
des traditions qu'il a publiées. 

Alors que le roi Childebert était roi des Franks, 
Saint Vigor , ëvéque de Bayeux , se rendit à Cam- 
bremer , où U fil plusieurs miracles , entr autres il 
éMora le paffs des serpente gut l'infestaient : c'est » 
sans doute , depuis Saint Vigor, que les serpents ont 
disparu de la contrée , ou bien le respectable prékt 
les fit venir exprès pour les détraire , et dans ce 
cas il y aurait eu deux miracles au lieu d'un , ce 
qui n'aurait rien d'étonnant et pour le saint et pour 
Tépoque. 

Depuis Saint-Vigor , personne ii*a entendu parler 
de miracles à Cambremer. 
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aimt-Beriiard , cet inirôpide 
athlète da christianisme, dont le 
géoie sombre et ardeot coniribna 
tant à dè?elopper la passion de la 
vie moDasliqoe , avait fondé une 
abbaye de l'ordre de Giteaax ^ dans nn lien stérile 
entre Vire et Torigny ; or, vers 1147 , Philippe de 
Uarcourlj déjà 35^ évéque de Bayeox, transporta, 
avec le conooars d'on siear Simon de Bosville , 
l'établissement de Saint-Bernard à quelque distance 
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de Cambremer, ea la paroiise de Samt-Onen* 
le-PeÎDgt , an liea dit Vat^KÂ&r. 

A l'époque où eut lieu celle Iraoslalion » Sainl- 
Berdard ?ivaii encore ainsi qae le premier abbé 

qu*il avait établi. 

Philippe de Harcourt lil doter richement les moines 
da Val-Richer» ainsi que le constate la charte 
di^ fondation. Hugo, archevêque de Rouen , la 
confirma en 1150» enfin 9 le souverain pontife, 
Alexandre III , lui donna la sanction suprême par 
one balle datée da mois de juin 1164. 

L'énomération que fait h balle da saint père, 
des biens immeubles dont ce monastère se trouva 
enrichi toat d'abord , est considérable , et on com- 
prend facilement que ces immenses étendues de 
terre ayant angmeiité devakàr pea à pea, il s'est 
rencontré un instant où la fortune des moines du 
'Val-Richer avait réellement quelque chose de scan- 
daleux. 

D'aiUeors 9 arrivés à ce dernier période de prospô- 
rité» les abbayes et les moutiers étaient siogalièteBieDt 

dégénérés. Quand leurs vasles possessions rentrèrent 
dans le eommeroe et vivifièreot ainsi ks sources de 
la fortune publique, les plaintes des moines uc 
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pomieDt en férilé ââre bien lonehantes. Gonmient^ 

eo effet 9 élaienl-ils devenus détenteurs d*une 
A notable partie da soi? Toutes les chartes de 
fondation nous le révèlent , par des donations que 
l'intlueDce redoutable des évéques imposait auk 



C'est ainsi que, cédant aux conseils de révôque 
Philippe de Harcourt ( saltibribm numUs ) , Tabba je 
du Val-Richer se trouva dotée : 1® par Godefroy 
de BoÊwlhj de l'emplaeemeni môme du monastère 
{heum VàUig^Rùheri 9 m quo ipsa abbalia siia 
Ui)j plus d'une partie de forêt, et d'une terre 
8*étendant jusqu'à des Bruyères appartenant i 
Roger , fik de Gilbert» plus, de toute la terre de 
Fouid et de trente acres à Bosville même ; par 
Richard des Antelles, d'une terre ainsi qu'elle 
s'étend jusqu'à la marre aux Saules; 3® par Roger 
Carbonnel , d'une terre ; 4^ par Robert de Baisy^ 
d'une terre ^'étendant de i'abbaje jusqu'à Saint- 
Onen ; par Ricliard de Folmuçon^ d'nne terre 
s'étendant de la fontaine jusqu'à Saint-Ouen; 6^ 
par Robert t fils de Milon, de vingt acres de 
terre, plus, de trois autres propriétés désignées 
avec les abomeinents de l'époque ; par Alfred 
Duchàteau d'une terre s'étendant jusqu'au bois; 
8® par Guillaume Sjlvain , de toute sa plaine et 
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tont son bois jusqu'au chemin qui difise sa terre 

de celle de Simon de Bosville, et jusqu'à la lerre 
de la Rocque , plus uoe grange ; 9^ par Simon de 
Bosville , la terre du Val-Richer ; 10^ par Aîtard 
el par son neveu Drelin , la lerre qu'ils possèdent 
par acquêt d'Adam Carbonel » consistant en bois et 
plaines; 11** par Hugon de la Roque, quinze [ 
acres de terre auprès de la Grande-Panse ; 12^ | 
par Robert , fils d'Ernest, une habitation et des 
bois» contenant trois acres, plus trente acres, 
situés au-delà du bois ; iS par Raoul de Bœnc, 
six acres de terre; IV par Robert Bacon et son ' 
frère, quatre acres de terre; 15*^ par Gilbert de { 
Brielcourt , une grange et toute la terre qui se 

trouve entre le bois et le clos de Randulf du 

Hamel , plus une partie de bois s'étendant jusqu'à 
rhabitalion de Randulf le Colet, ainsi que toute 
la terre à partir dudit le Colet jusqu'au bois de 
Obsbliu; plus un acre de prairie et le droit de 
pâture dans sa forêt pendant toute l'année » à 
Texceplion du mois d'avril; 16^ par Randulf, fils 
de Gauthier Rosfet » une cour plantée et une partie 
de bois ; 17^ par Randulf du Hamel « quatorze acres 
de terre. Or , nous le demandons , est-il probable 
que ces dons nombreux aient été faits, sans que les 
donateurs aient cède à quelque contrainte morale ? 
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A Fépoqae de la rô?oIotion , la vente des biens 
d'église , jiulifiée d'ailleurs par d'impérieuses aé-> 
cessilés » ne sérail donc , si Ton vent se reporter 
à la manière dont ces biens avaient été acquis » 
qu'un retour vers un ordre de choses plus régulier. 
MalhcureusemeiiL , des actes d'un déplorable van- 
dalisme furent commis à cette occasion. Ainsi , 
par exemple , la riche bibliothèque des moines du 
Val-Richer fut livrée à un pillage digne de véritables 
barbares. 

Cette abbaje était située au fond d'un étroit 
vallon t entouré de tous côtés par des collines 

couvertes de bois, et traversé par de nombreux 
ruisseaux. C'était un lieu solitaire et recueilli» 
tel que les premiers cénobites les choisissaient de 
préférence. Au fond de cette retraite inaccessible 
aux bruits du monde , l'âme ne pouvait être dominoe 
que par des pensées graves et sévères comme les 
sit^ que Ton avait sous les yeux. 

Quand Henri d^Angleterre fit invasion en P(or<* 

mandie ^ il ne troubla point la paix des hôtes du 
Val-Richer , il s'empressa , au contraire » de les 
confirmer dans tous leurs droits et privilèges, par 
une charte, que signèrent notamment comme témoins 
les évéques de Lisieux et de Bajeux. 

Aujourd'hui , ce qui subsiste des vastes bâtiments 
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du couvent, restauré et embelli, est devenu la 
propriété privée d'ao homme qae les leltras citeront 

toujours avec honneur , quelque soil d'ailleurs la 
sévérité des jugements de rbistoire pour ses actes 
politiques. C'est an tond de la vallée pittoresque in 
Yal-Richer , que M. Guizot vient chaque année 
passer quelques semaines , à Tépoque où tontes les 
aristocraties de PEurope vont demander aux champs 
un peu de cette sérénité d'Ame que Von obtient si 
rarement, quand une fois on a jeté son nom et sa 
vie dans la grande lutte où se sont déjé abîmées 
tant de hantes intelligences. 
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E nombreuses rivières arrosent i 
la vasle vallée que domine le 
Mont-Argis ; à quelque distance de 
l'église de Corbon , ces rivières 
viennent se jeler dans la Dives , 
qui devient alors navigable ponr les. gabarres qui 
descendent jusqu'à son embouchure. 

Au X* siècle, le mouvement du flux et du 
reflux de l'Océan se fesait sentir josques-lâ ; ainsi 
lorsque Harold , roi de Danemark , vint an secours 

14 
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de Richard-sans-Peur , que Louis-d 'Outremer , 
roi des Franks* Yoalail dépouiller de son dochè 
de Normandie , la chronique rapporte qu'il aborda 
avec viDgl-deui navires, au port de VaravUle, 
où la rmèri de Dwe$ $e perd en ta mer , et que 
quelqites-ufis de ses vaisseaux avaient même flotté 
juequaux salmes de Cor bon. Mais depuis, la mer 
ayant abandonné une immense portion de terrain » 
le mouvement des marées ne se fit plus sentir 
jusqu'à Corbon,dont le fertile marais D*est jamais 
couvert aujourd'hui que par le débordement acci- 
dentel des rivières qui le traversent. 

Ce joli village , dont l'église mire coquettement , 
à travers un rideau de sveltes peupliers ^ son frêle 
clocher , dans les claires eaux de la Dives , ne 
possède aucun monument, aucune ruine qui le 
distingue de ceuï qui sont semés tout autour dans 
les vastes^ prairies ; mais son nom rappelle le sou- 
venir d*nne bataille dont le résultat 6t ajourner 
jusqu'au règne de Philippe-Ausjnste , la réalisation 
de ridée fixe des rois franks, la réunion de la 
Normandie à la France. 

En 947, lorsque Harold de Danemark femofUa/u#- 

quaux salines de Corbon . son armée fut aussitôt 
grossie des Normands du Bessin » qui accoururent 
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sous sa bannière. « Plasieors fois , dit M. Thierry. 
» durant les querelles que les premiers ducs eurent à 
» soutenir contre les Français , de puissants secours 

» leur vinrent de la Norwège et du Daneraarck , 
» et tout chrétiens qu1ls étaient , ils furent aidés 

9 par des rois encore païens. » 

Les autres Normands , Bdèlesà Richard', vinrent 

rallier l'armée du Danois , mais les Bas-Normands 
se trouvèrent en bien plus grand nombre que ceux 

des autres parties de la province. 

. Le duc Richard et ion cousin Harold campèrent 

sur le bord de la Dives , du côté de Croissanville ; 
le roi franck » Louîs--d'Otttremer , « pour couper 
» chemin aux troupes païennes , alla camper en 
» .deçè de la rivière de Dives près Corbon, le 
» païen étant de l'autre côté. Le premier jour se 
» passa eu légères escarmouches, pendant les- 
» quelles le comte d'Harcourt fit secrètement 
» entendre à AigroM (Harold) les forces, Testât 
» et la conduite de l'armée française^ lui donnant 
B advis de sommer le roy de faire raison à son 
» cousin Richard» et le remettre en possession 
» de son dnchè. Advis donné, suivy, et Louys 
» sommé » demande à traiter avec Aigrold , on 
» luf accorde et surséance d*armes ; mais avant 
» que le jour eût chassé les ténèbres de la nuict , 
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i> la cavalerie coslenlinoise el bessiiie passa la 
» rivierre* et serrée en oo bataillon sembla menacer 
» d'un proche combat. Le comte Bernard ( Bernard 
» le Danois » qui a la langue française et le cœnr 
» normand ) , pour faire de l'affectionné et toujours 
» mieux couvrir son jeu ^ va éveiller Loujs et lui 
» donner quelques advis» lesquels, assenré sor le 
» grand nombre de ses troupes, il méprisa ^ et 
» tout enjcolére de voir les Normands si avancez, 
» se rendit avec le comte de Monlereul , les princes 
» et cavaliers au lieu désigné , où Aigrold Tat- 
» tendoit avec one maiesté qni faisoit voir -la 
» grandeur de son courage. Lors pour traiter 
» pins commodément de la restitution proposée, 
0 les deux roys entrèrent presque seuls dans une 
» tente. Lenrs troupes estoient tout alentour , 
» principalement celles d'Aigrold , qui, couvertes 
» de boocliers et armées de haches , ne deman- 
» doient qn'à iouer des mains ; pendant le pour- 
3» parler , un cavalier costentinois , qui, sous son 
» duc Longne-Espée , avoit travaillé en la reprise 
» de Montereul , voyant le comte Helloin (Uerluin) 
9 loi reprocha honteusement aon ingratitude , et 
» donna sujet à un Danois de lever sa hache et 
» luy fendre la leste; pour venger cette mort, 
» et pour se garantir du malheur qui les menaçoit , 
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» ncfa frère Lambért et quelques cavaliers françois 

i> mirent la main aux armes ; mais enceints de 
» GMentinois» de Bessios et Danois*» ils furent 
» presque tous taillez en pièce ou noyez. Et la 
1» mesiée si prompte et le combat si ardanl» que 
» dix-huit comtes françois j finirent leurs iours : 
» quel<pies-ans prindreot la fuite, autres se ran- 
» gèrent près de la tente où les deux roys trai- 
» loient» et commencèrent, à crier : trahison, 
» trahison. Le roy de France sort è ces mots , 
» et voyant que son salut ne dépendoit plus que 
» de la fuite , se iette sur un cheval , qui » fort 
0 en bouche, au lieu de le tirer de la presse 
» des, ennemis , le porte au milieu des escadrons 
a Danois. Aigrold qui le suivoit eut Phonneur de 
» luy faire rendre l'espée , le prendre prisonnier 
» et le donner en garde è un cavalier (autres 
ji> disent quatre soldats). Peu de François se 
n sauvèrent pour porter nouvelles du malheur » 
M auquel les desseins et Tambition de Louys les 
» avait plongez. 

» Aussi , tous occis ou mis en déroute , les 

» Danois, Costentinois et Dessins, commencèrent 
» à désarmer et despouiller les morts : lors les 
» cavaliers commis en^Ia garde du roy prisonnier ., 
» épris d'un désir de butiner comme les autres , 
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» rabaudonnèreoi pour aller au pillage; lu] se 
» ?o;aDl fleol • prend l'oceask» m po3 , et se 
» sauve , sans être cogneu ni couru , par le milieu 
» dea Normaods ; il se reliroU désjà vers la forest 
» de Touques, quand un eavaGer roQeimais le 
» recogoeut et le pristt » 

Celte bataille à laquelle les historiens ont donné 
mal h propos le nom de Groissannile» eut poor 
résultat de rétablir sur le front de Richard la 
glorieuse couronne ducale de Rollon, 
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ES moioes du VaUBîcher po8-> 
sédaient dans la coiomuoe de 
MaDherbe ud6 immense étendue 
^ de laudes , doul la stérilité tenace 
résista constamment à toutes leurs 
industrieuses tentatives. Désespérant enfin de tirer 
aucun produit de celte terre ingrate, ils Taban- 
donnèrent au premier occupant ; mais personne ne 
vînt habiter ces bruyères désolées , dont les genêts 
s*élevant à hauteur d'honune servaient de repaire 
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aux malfaileiirs , e( à trafers leaqaeb personne 

n'osail s'aventurer môme de jour. ! 

w 

Cependant , quelques années avant la révolution , 
uo appel public fut fait à loua les déshérités de ' 
la fortane , et peu à peu les landes de Maidierbet 
vulgairement appelées les Ventes , se peuplèrent | 
d'ane race étrange venue de tout lieu ; population 
suspecte contre laquelle les autres habitants de la 
commune se tinrent constamment en garde » et qui | 
vécut long«-temps dans un isolement complet , ne 
s*alliant qu'avec les siens , ayant des mœurs à part » | 
enfin véritables familles de Parias à demi-sauvages » 
conservant , au milieu d'une contrée riche et d'une 
civilisation fort avancée » toutes les habitudes des 
peuplades barbares de la vieille Gaule. j 

Il y a très-pen d'années que les rares habitants 
de celte étrange colonie m donnaient Téveil en 
poussant des cria étranges , quand du Ctmd de leurs 
huttes de quatre pieds de haut» il apercevaient 
quelque étranger IraveraanI leurs solitudes. Le 
premier habitant de Manherbe qai osa pénétrer 
parmi eux» dans le bul de les appeler & «se 
meilleure existeuee • fut le curé actuel de la pa- 
roisse. Un enfant qui l'aperçut» se mit aussitôt 
à pousser des cris qui mirent en énoi toute la 
communauté. Aujourd'hui les habitants des Ventes y 
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grflce au lékt de ce digoe prôlre , commeoceat à 
envoyer leurs enfants à l'école du village, et 
quelques uns d'enlre eux eulrent dans l'église irois 
on quatre fois par an , aux jours de grandes fêtes. 
A part ce progrès , obtenu à force de persévérance, 
ils continuent de former une dasse è part , avec 
laquelle personne n'eutrelienl , dans le pajs , de 
relation d'aucune sorte. 

Ce phénomène moral nous a paru digne d'être 
révélé ; au milieu de notre riche arrondissement » • 
en Tan quarante du dix-neuvième siècle , sur un 
coin de terre que M. Guiaot peut apercevoir des 
fenêtres de son manoir abbatial du Val-Richer , 
il existe plusieurs familles tellement étrangères 
aox mœurs et aux habitudes de notre époque , qu'au 
milieu d'elles on pourrait s'imaginer que Ton assiste 
aux premiers rafantements de cette civilisation 
moderne, dont le député de Lisieux nous ensei- 
gnait l'histoire, avant que la politique l'enlevât aux 
lettres. i 

i 

» 
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L y a quelques années , Doziilé 
n'était qu'un obscur village que 
ne recommandail aucun souvenir 
hisloriqae ; aujourd'hui c*csl un 
bourg élégant 9 d'un aspect gra- 
cieux , et dont les maisons modernes forment une 
disparate remarquable avec celles de nos anciennes 
bourgades de Normandie. 

Cette métamorphose est due à la route royale 

de Rouen à Caenqui le traverse , et dont Touverture 
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a vivifié une contrée qai reslail stationnaire faale 
de moyens de commuoicalioD. 

Tandis qne le vieui Dhres voyait son ancienne 

prospérité décroître chaque jour, Dozulé s'enri- 
chissait pen à pea * en recaeiilant les débris de 
l'ancienne fortune de son rival , jusqu'à ce qu'enfin 
un beau jour , it s'emparât aassi de son dernier 
litre de suprématie el devint chet-lieu de canton. 
Mais c*est là» à peu près» son seul droit à la 
primauté d*ane mention dans notre Essaie car 
pour nous , chercheur curieux des vestiges du passé , 
DiveSy dans sa solitude, Dives, râlant an milieu 
des sables qui rétouffent , est le point inoportant 
du caulon de Dozulé , et c'est là que nous devons 
de préférence porter nos rapides investigations. 

Mentionnons cependant que l'église de Dozulé 9 

qui d'ailleurs n'a rien de remarquable , jouissait 
uagnères d'un certain privilège religieux qui lui fut 
accorda par le pape Alexandre VII. En 1664, 
ce pontife suprême, dont le nom est tout une 
histoire 9 accorda une indulgence à ceux qui 
visiteraient l'église de Dozulé le jour de l'Assoaip— 
tion. Aujourd'hui ces avantages sont sans valeur 
pour les lieux de dévotion auxquels ils sont atta- 
chés ; peu de gens ont exubérance de foi et 



DOZULÉ. 2â3 

recherchent les indnlgeDces, même quand elles ne 
coalent rieo. 

ÂaUefois toutes ces additions aa Credo avaient 
leur côté positif» il se trouvait de braves gens 
qui vendaient une terre à une abbaye moyennant 
Ml prix ffkituel; ainsi fit » par exemple, un habitant 
de Dozulé , Thomas de Hoilande , qui donna contre 
une valeor de cette sorte à l'abbaye de S<mU$^ 
Trimti d$ Cam^ en Fan 1261» tout ce qa'il 
possédait dans la paroisse de Saint-Jouin-en-Ânge« 

Les XIP et XllP siècles furent surtout le bel 
âge des monastères 9 celui où ils recevaient de tons 
côtés, terres , rentes , redevances , droits immobiliers 
de tonte natnre ; il n'était pas rare alors de voir 
nn bourgeois d*nne ville éloignée constituer one 
rente au profit de moines qu'il n'avait jamais vus» 
et oela par an motif entièrement religienz» par 
une dévotion toute particulière au saint du couvent. 

Nous pourrions 9 sans sortir des limites dans 
lesquelles nous nous sommes restreint» en citer 

de nombreux exemples , nous nous bornons à celui 
de Thomas Hoilande. 

Les Brancas » qui avaient d'immenses domaines 
dans le Pays d'Auge » possédaient à Dozulé un 
manoir seigneurial qui est encore debout : c'est 
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une Irès^vieille construction en bois dont on retrouve ' : 

« 

le type presque partout daos ootre arrondissemeiit» i j 
Ce manoir, que Ton appelle dans le pays Châêeau 

de Sillif, est encore entouré d'énoro^es fossés rem'* ! ^ 

plis d'ea«« Les bourgeois qui ont remplacé I ) 

nobles et possèdent aujourd'hui presque tous les i ; 

châteaux de second ordre , s'arrangeol fort bien des \ \ 

fossés et des ponts-îevis , ces derpiers et vivants j ; 
souvenirs de9 temps féodaux I 

Dozulé est assis dans un fertile vallon , entouré \ 

i 

de jolies collioes : les unes couronnées par un bois, 
les antres couvertes de riches prairies. Sur le pen- > 

• 

chant de ces collines sont bâties de belles habitations ; 
tout alentour, de vieux châteaux » des ruines d'ab- i 
bayes révèlent quelque gloire éteinte , rnppeilent ; 
quelque vieux souvenir des siècles passés. Ici, c'était 
l'abbaye de Royal-Pré; là, c'était le prieuré de ! 
Rouville; ici, est encore debout le vieux château ! 
de Cricqueville ; tout près, c'est la blanche 
église de Goustranville , perle charmante perdue au 
milieu des champs , et devant laquelle aucun artisCe 
ne doit passer sans s'arrêter quelques instants! | 
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'emplacement que Dîves occu- 
patl aolrefois se reconnaît encore 
facilement aujourd'hui. 11 était 
assez vaste et en rapport avec 
rimporlance du port où se rallia 
la flotte que Guillaume destinait à la conquête 
de PAngleterre. Toutes ces rues désertes qui s'é- 
tendent jusques dans ks prairies, étaient couvertes 
de maisons ; là , où régnent le silence et la solitnde , 
s*agilait une population active et industrieuse. 

15 
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Ce qui reste encore deboul de rancieii Dives , 
présente je ne sais qael aspect morne et désolé ; 
en pénétrant dans son enceinte , on s'aperçoit de 
suite que toute vie , tout mouvement s'est retiré 
de ce vestige de cité. Les rues . les places , l'église, 
les halles» tout est dans de grandes proportions» 
tout indique» ce que Thistoire révèle d'ailleurs d'une 
manière certaine » que Dives avait autrefois une 
importante population , et qu'il vit de meilleurs jours. 
Aussi à part môme la grande page de son histoire , 
celle qui a trait aux préparatifs de la conquête 
d'Angleterre qui eurent lieu dans ses murs» Tétat 
dans lequel il vôgète aujourd'hui est une véritable 
agonie » en comparaison de ce qu*il avait naguéres 
de force et de vie! 

Son église est une des plus remarquables de l'ar- 
rondissement. 

Guillaume, dit la tradition, assbta à la dédicace 

de Saint-Sauveur de Dives. Malheureusement cet 
édifice religieux eut» quelques siècles après sa 
fondation , besoin d'être restauré , de telle sorte 
qu'il est loin de présenter cette belle harmonie des 
temples romans de la même époque. 

Il a néanmoins la forme d'une croix , qui 

était celle ordinairement adoplùe pour les églises du 
XV siècle. Les branches de la croix s'étendent du 
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Nord au Midi et la léle est figurée par le chœur 
tourné vers TEst. 

Cette forme principale et primitive n'a pu» bien 
entendu • être altérée lors des travaux de restauration 
au XV* siècle ; quelques détails sont aussi restés « 
qui ont conservé dans toute leur pureté leur carac- 
tère roman ; mais Tensembie présente un tel appareil 
gothique , qu'il est facile de reconnaître de suite 
le genre qui marque la transition du XV® au XVP 
siècle. « Alors qu'il s'établissait en France , dit 
1» M. de Caumont , un système de décoration mo- 
» numentale, qui consistait surtout è surcharger 
I» de ciselures toutes les parties des éditiccs , et è 
» substituer ani colonnes et aui entablements un 
j» nombre considérable de filels et de nervures. 

» Le dernier âge du stjie ogival était celui des 
» travaux partiels, des restaurations , des retouches 
» et des substructions ; les artistes s'attachaient 
» particulièrement à rendre les détails d'ornement 
» avec une extrême finesse, et ne pouvant élever 
» de grandes constructions, ils produisaient des 
» morceaux d'une élégance admirable 9 d'une exé- 
» cution éblouissante, » 

L'église de Dives * outre ^n portail principal 

vers rOucst, a deux petites portas latérales. Tune 
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vers le Nord , Taulre vers le Midi ; ces trois entrées 
ont de délicieux dètaik. La façade de l'enirèe 
principale est surtout ornée avec une grande rc- 
cherche^ 

Sous les corniches à l'eitérieur » l'artiste a figuré 
des feuilles de plantes communes dans le pays ; mais 
celle partie du monument » qui est surtout remar- 
quable par reffer? escencCf le caprice de ses nombreux 
ornements , est de nouveau dans un état de dégra- 
dation qui appelle de prompts travaux. 

Les angles des transepts sont ornés de clochetons > 

quelques uns manquant de rampe à la base de leur 
pyramide » et dont le toit est dépourvu de ciselures 

à jour , appartiennent au premier âge du gothique. 

Les rosaces de Tintérieur sont d'une immense 
dimension, et ont les formes élégantes de la Renais- 
sance» mais malheureusement elles ont perdu leurs 
beaux vitraux coloriés. 

L'édifice est dominé par une tour à pUte forme^ 
qui conserve de notables parties romanes : du haut 
de celte tour on comprend très-bien le plan de 
l'ancien Dives , on juge facilement quel devait être 
Tancien cours de la rivière et comment le mouve- 
ment des marées est devenu peu à peu insignifiant, 
à mesure que se /ormait l'immense plaine de sables 
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qui se Irouve aujourd'hui entre Dives et la mer. 

Di?es n'd pas de plus grand souvenir historique 
que celai du rassembiemcnt de la floUe de Guillauine« 
lors des préparatifs de la descente en Angleterre. 

« Le havre de Dives» dit Dumoulin, est le 

» reiiiicz-vous des navires du duc , bien cinquante 
» mille soldais y affluent : tous les princes et 
» seigneurs de TOocidenl , à qui le désir de signaler 
» leur renom poiutillait le cœur , j viennent sans 
» requeste. Les vents contraires les contra^;nent 
» d'y séjourner un mois : cependant tous larcins 
» defTendus i peine de la vie les soldats bien 
)) payez, payent leurs hostes, et les villageois vivent 
» aussi paisibles et joyeux parmi le bruit des 
» gendarrmes , que dans le repos ordinaire de leurs 
» petites familles* » 

A quelque dislance de Dives , dans le marais 
de Varavilie , le duc Guillaume défit , en l'an 1060, 
les troupes confédérées de la Frauce el de l'Anjou, 
s'éleviini » selon l'opinion unanime des historiens , 
à plus de cent mille hommes. 

a Le roy de France (Henri en désir de 
» vanger la mort des siens , tombez à morte-mer, 

» et par quelques honorables exploits ensevelir le 
» déshonneur qu'il avait acquis en fujant, rompt 
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» la paix cl amas&e bien cent mil hommes. Trois 
» docs et douze comtes rendent son armée plus 
» brave. Geoffroy Martel, non encor amolly sous 
» le marteau de tant de pertes « se rend de k 
» partie. La France formiiloit lors en soldats , 
)» les voisins estoient en ailarmes , personne ne 
I» sçavoit où devoit fondre cet orage. Le François 
» et TAngevin cachoieut leur dessein , de peur que 
» recogneu» le duc Guillaume u'allAt au devant 
» et ne les rompit comme il avait fait autrefois ; 
B mais enfin la Normandie devoit trembler , car leur 
» armée arrivée au Perche vient à Aunon , où la 
» rivière d*Orne prend sa source, delà la ville 
» d'Hyesmes fut leur premier objet et la première 
3» place de résistance ; ils Taltaquent mais avec perte 
» de gens et de temps. Par quoy ne s'y obstinant 
» points ils courent le plat pays, pillent tout, et 

» viennent loger en l'abbaye de Saint*Pierre-sQr- 

» Dives : delà ils tirent au 6essin> mettent tout 
» à feu et à sang t et contents d'avoir donné quelques 
a légères attaques à Bayeux , repassent la rivière 
» de SeuHes, puis celle d'Orne à Gaen, place 
» seulement deffendûe du chasteau: delà Henry 
» n'avait plus grande passion , qu'en retournant eu 
» France sans rencontre» perte et combat ^ ruiaer 
» le Pays. d'Auge» du Lieuvin et du Rounnois: 
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» parquoj il avance se& Iroupes vers Varavitie ; mais 
» Gaillaume sorly de Falaise pendant qa*il ravagcoit 
» le Bcssin^ après avoir rccueiily bien vingt mille 
» hommes 9 sans nombrer les paysans , armez à (a 
» rusliquei, entra dans la vallée de Bavent et les 
» suivy en qucQe. La chaussée de Varavilie» eslroile 
» et assez difficile , favorisa grandement ses desseins, 
» car la moitié du corps de Tarmée qui marchait 
» en ordre à peine estoit passée que le pont de 
jo Dives rompit , et le (lux de la mer qui estoit 
» pleine 9 remplit de telle façon les salines de 
» CorboQ et le lict de la rivière de Dives , qu'il 
» fut impossible au reste des troupes françoises 
» de passer et joindre les autres : quoy voyant , 
» Guillaume les charge furieusement, tûe le comte 
» de Berry , eonducleur de Tarrière-garde , et fait 
» tout passer par le Gl de Tespée : le roy , desia 
9 monté à Haste-Bonrg ( 1 ) , voyoit la perte des 
» siens et ne les pouvoit secourir , mais s*il estoit 
» triste de cela , le duc Testoit davantage de ne 
» pouvoir luy donner la chasse comme autrefois 
» et montrer qu'il ne faut jamais irriter le lyon.» 

Du haut de la falaise au pied de laquelle Dives 

est adossé , on découvre une immense plaine couverte 

(1) Basse-Bourg, coUiao très-élovéc eutre Dives et Dozulé. 
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de villages dont les noms saxons rappellent les 
iovasions des barbares dans ia Gaule Romaioe ; 
mais pour peu qa'eo s'éeaKe da littoral de la mer^ 
on ne retrouve fins de ces appellations étrangères. 

Les Saxons, dans la erainte d'une surprise des 

Romains , qui avaient des établissements militaires 
à Varaville et à Villers (1) , ne se fixaient que sur 
les rives mêmes de TOcéan; vivant d'ailleurs de 
pirateries plutôt que d agriculture , ils préféraient 
les dunes sablonneuses * battues par les vagues et 
les tempêtes , aux fertiles vallées du Pajs d'Auge. 

A Dives f autour de Dives » tout rappelle donc 
de grands souvenirs des anciens jours ; mais c'est 
là aujourd'hui la seule richesse de cette vieille 
cité , qu'aucune voie de communicalion ne vient 

arracher au sommeil de mort qui l'engourdit. 

Tandis que prés d'elle tout participe au grand 
mouvement industriel qui régénère le pays, son 
linceul de sable s'étend de plus en plus, et le 
silence de ses rues 9 où pousse Therbe des champs, 
se fait chaque jour plus morne , plus profond ! 

(I) Il ezisliit nne vole romaine enlre Ylllen et Varaville , 
des déooaTerles archéologiques récenlei confirment aar ce 
point les dootes de qoelqaes savants anUqnaires. 




EULARD consem on grand soavenir 
do Rollon. Ce souvenir est une 
modeste croix de pierre, A laqaelie, 
suivant les chroniqueurs, le con- 
quérant de la Neuslrie ^ après avoir 
établi Tordre dans ses états t aurait saspenda des 
bracelets ou aoueaux d'or que personne n'osait 
enlever , tant était grande la terreur qu'inspirait la 
sévérité de sa justice 1 C'était comme une espèce 
de défi porté aux larrons: « Il avait , dit Dumoulin , 
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» la couslume de pendre des bagues et carquans 
» d*or, aux petits anneaax de fer, attachez aux 
» croix plaiitéez dans les chemins , pour op- 
» preodre aux passagers que le larcin n'estoit 
» plus en usage dans sa province. Et si la fn- 
» reur de nos prétendus réformez n*eust abbalu 
»> une croix de pierre près l'église du Saint- 
» Sépulcbrc à Ca6n , et une autre à la Mare-aux- 
» Pois ( 1 ) , Ton verrait encore les marques certaines 
» de celte vérité. La justice de ce prince le rendit 
» si recommandable» que comme les Romains avaient 
» leur clameur |)orro ^utrtifes! ses snbjets prindrent 
» une coutume (qui tient encore lieu de loj parmi 
» les Normands ) de crier , quand on les vouloit 
2> forcer à quelque chose : lia Rhou (2) ! et à ce 
» simple mot il falloit que Tune et Tantre des 
)> parties, à peine d'amende, dommages et intérêts, 
» allassent en jugement » fournissent caution de 
» leurs prétentions ou se rendissent prisonniers. 
» Celte loy s*appeile encor pour le iourd'hui » 
» clameur de Haro^ quiritatio Narmanonm* 

(1) La croix de la Hare-aox-Pois , dont parle Dornoolin , 
n'est autre que la croix de Heuland^elle est aussi désignée 
dans le pays sons cette appellation. 

(2) Rhou, Boll, Hoir, ou Rolton, sont autant de' noms 
sons lesquels les historiens désignent le premier duc normand* 
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La croix de Healand esl^elle réellemeDl con- 
temporaÎDe de Rollon ? Non , puisque d'après Du- 
moulin les protcslauts Tauraienl renversée. Néan- 
moins un simple doute & cet égard est regardé 

comme une insulte par les gens du pajs , qui ont , 
à cet égard , une foi d*autant plus robuste qu'ils 

lie sauraient en donner de raison. 




NNEftAULT, érigé en marqoisat par 

leltres païen les lie Louis XllI, en 
février 1643» avait une haule - 
justice : le lugubre signe de la 
soQverainelè feodale , {a potence 
d'AnnebauU , se voit encore aajoord^hiti à quelque 
distance de la route rojate de Caen à Rouen. 

La maison d*AnnebauU a fourni une foule 
d'hooimea remarqnaMes. Un sire d'Annebault ac- 
compagnail Guillaume à la coiii^uèLc de rAnglelerrc, 
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el 868 descendanU y possèdèreol de grands bieos 

dans le comlé de Sommerset. 

Le cartulairc de l'abbaye de Troarn mentionne 
ane série de donaiions faites è ce monastère par 
les seigneurs d*Annebau!t, depuis l'année 1101 
jusqu'en 1250. Cette grande famille s'éteignit dans 
le cardinal d'AnnebanIt , évôque de Lisienz , mort 
en 1558 » et dans Claude d'ÂnnebauIt » son frère , 
maréchal et amiral de France , une des gloires 
de notre province. 

Le poète Ricliard d'Annebaalt , qui vivait sous 
Saint-Louis , était de cette maison ; alors , le nom 

d*Annebault s'écrivait OnehauU , quelques anciennes 
chartes l'orlographient O/nehniftet Onn^ault, 

Les premières cL les principales éludes de Richard 
d'AnnebauIt furent celles du droit civil » dont le 
goût s^était répandu en Normandie pendant le 
XII' siècle. 

L'archevêque de Caniorbery, précédemment abbé 

du Bec , étant allô à Rome en 11 39 , en avait 
rapporté les pandectes. En 1280, Richard d'An- 
nebauIt étudia d'abord les institutes de Justinien , 
et après avoir eu la singulière fantaisie de les 
traduire en vers français , il eut le courage d'exécuter 
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cet étrange projet. Il parait que ce bizare poète 

exerça quelque enseignement public en Normandie, 
et qa*è cette occasion il adressa è ses élèves l'ad- 

monestion suivante en sa langue favorite. 

Qui de rien ne te veolt gter 
Il ne ponrn pas tcbeTer 
Choie dont lionneif r 1i Tiengne ; 
Il est drois qa*A chaean soa?iefne 
Que hom qui est plein de paiesce 
Ifenii je loi de gnn piooesce ; 
St qol Tolontieis ne tniTellIe 
Ja ne fera diose Taille 
Ne de qaoi il soit honoré. 
Ble. 

ÂnoebauU n*a d'autres souvenirs que celui de 
la grande maison dont il fat Tapanage; c*est m 
village obscur et dont la situation n'a rien de re- 
marquable; autrefois il était fier de sa h/omejusiiee « 
mais de cette ancienne illustralion , il ne sobsble 
plus aujourd'hui qu'un reste de potence ! 





> 

I 
1 

I 

i 



L y a plusieurs siècles , le village 
de Villerg était uo des gros l)ourgs 
de la contrée ; mais peu à peu , 
la mer ajant dévoré sa plage , 
les maisons reculèrent et s^entas- 
sèreoi au pied de i'ëglise; puis comme Tespace 
. manquait et que la mer gagnait toojoors du terrain^ 
le bourg de Villerss*arooindrit insensiblement jusqu'à 
n'être plus qu^un hameau. Cependant ^ par un reste 
d'habitude i cette modeste agglomération de chau- 

16 
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mières est toujours désignée dans le pays sous le 
nom de bourg, 

Villers, ainsi que nous i*avons dit plus haut, 
était, an temps de roccupalicm de la Gaule par 
les Romains, une slalion mililaire. Si Ton en juge 
par de nombreox débris de tuiles , par des restes 
de maçonnerie que l'on trouve à chaque pas sur 
son territoire , il est même évident que les vainqueurs 
avaient singulièrement fortifié ce point, qui se 
trouvait relié avec Varaville par une de ces routes 
iDdestmctibles , dont on retrouve les traces à quel- 
ques pieds de profondeur, en plusieurs endroits 
dans notre arrondissement. 

Vu du bord de la mer , le bameau de Villers, 

dominé par son église, est d'un effet délicieux; 
le contraste des plaines sablonneuses de l'Océan , 
avec les vertes collines qui s'élèveut en amphithéâtre 
derrière le village > donne au paysage quelque chose 
d'inattendu et de bizarre que l'artiste reproduirait 
avec amour sur sa toile; mais les peintres que 
Paris nous envoie ^ ne franchissent guères de ce 
côté les limites du fashionnable TrouvUle , ce sont 
- là leurs colonnes d'Hercule. | 

De l'ancienne église romane de Villers, il ne 

reste que le chœur et le portail ^ le reste a été | 

_i 
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remanié dtlos le genre ogival» Il j a soixante ans 
environ, deQx rangs parallèles de colonnes divisaient 
la nef en trois parties ; mais cette nef tombait en 
mines et on la reconstruisit avec les débris de 
rancienne y telle qu'elle est aujourd'hui , sans co- 
lonnes» sans ornements. 

Aa^deasons da tott de la tour, on remarque 

des dents de scie; cette tour était percée de deux 
fenêtres, longues et étroites» ajant la forme plein- 
cintre. Elles ont été bouchées. 

« Le$ dents <b seîe , dit H. de Ganmont , qui 
ont commencé à se montrer dès la fin du siècle , 
sont extrêmement commuies sir les monuments 
du XIIP- » 

Il n'est pas douteux néanmoins que la tour de 
!*^lise de Villers soit antérieure à celte dernière 
époque ; car si » comme l'observe avec raison le 
savant archéologue que nous venons de citer , les 
fenêtres étaient disposées dans les églises du 
XP siècle à peu près comme dans celles du XI 11% 
néanmoins , il n'y a pas d'exemple que les artistes 
de ces deux époques aient adopté des formes iden- 
tiques, et nous venons de dire que les fenêtres do 
la tour de Villers étaient plein-^cintre. 

La porte principale qui se trouve sous la tour 
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et en fait partie , est également picin-cintre , et 
sa simplicité • son défaut absolu d'ornements » 
rappellent le genre roman primitif , genre qui s'est 
maiotenu pour les portes d'église jusqu'aux com- 
mencements da XP siècle. 

£n parcourant l'église de Yillers , nous avons 
été frappé fwr Taspect d*ane immense pierre tom- 
bale qui se trouve dans le sanctuaire : sur cette 
pierre sont gravés en relief la fignre et le corps d'on 
guerrier du raoyen-ûge , cuirasse et casque se dis- 
tinguent très*facilement à la première vue , mais 
les autres détails ont dispara sons le soulier brré 
des porle-'-cbapes. 

Grande a été notre cariosilé de savoir quel mort 
dormait dans le chœur .de Yillers ; nous nous sommes 
rappelés , en effet , qu'il était permis de dooter où 
Je fameux marquis de Brunoy» seigneur de Yillers, 
était allé mourir après avoir è peu près dissipé 
les quarante-deux millions de fortune que lui avait 
laissés son père » primitivement appelé Paris , pais 
sieur de Mont -Martel , puis comte de Sampigny, 
baron de Dagouville, seigneur de Bruno;« de Yillers, 
de Fourcy , de Fontaine , de Chftteau-Neuf , etc.» 
etc. , lejquel Paris était ûls d'un modeste maitrc 
d'hétel » et avait conquis sa fortnne an moyen da 
niélicr de munit ioiumire général , sa noblesse au 
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moyen de sa fortune, et sa femme, Marie-Armando 
de Betbome (rien qae cela), aa moyen de sa 
noblesse. Donc, nous avions bien lu que le mar- 
quis de Brunoy était décédé aui Loges dans la forêt 
de Saint-Germain, où nne lettre de cachet le 
retenait prisonnier ; mais d'autres récits ont démenti 
I celte version , et un instant nons avons en l'espoir 
j de n'ôtre séparés que par quelques pieds de terre 
des restes du personnage dont la folie a remué si 
I étrangement la société corrompue qui agonisait 
j avec la monarchie , vers la tin du dernier siècle, 
I alors que Dubarry était encore premier mi- 
j nistre , mais quelques renseignements, puisés à 
bonne source, ont dissipé bientôt nos doutes sur 
ce point ; ce tombeau n'était point celui du marquis. 

Néanmoins Villers est plein de son souvenir ; 
la tradition a recueilli une foule d'anecdotes qui 
forment comme un complément de ses faits et 
gestes à Brunoy^ et pourraient servir d'appendice 
à rbistoire si originale qu*en a donné M. Gozelan 
dans les Tourelles, 

A Villers, comme à Brunoy , le marquis ne 
s'occupait que de processions, d'enterrements» de 
baptêmes, il chantait au lutrin, portait les morts 
en terre, allumait les cierges, sonnait les cloches. 
L'église de Villers est encore bariolée en vingt 



Digitized by Google 



246 



viLtBt0*8im-im. 



endroits , à Tinlériear et à Texténear » d'écuasons 
à ses armes ; son costeme habituel était etelui des 

papans du pays , qu*il appelait ses amis , qu'il 
admettait daos son intimité et avec lesquels il bavait 
jusqu'à tomber sous la table; il avait changé son 
nom et se lésait appeler ïuyeau* 11 avai^ transformé 
ses domestiques en marquis , son sommelier fut le 
marquis de Chopine- Vielle , son tonnelier le mar- 
quis de la Futailiiére 9 un autre le marquis de la 
Chaudière 9 etc. 

Ces originalités étaient^eiles diez le marquis de 

Bronoy Teffet naturel d'un dérangement des facultés 
intellectuelles « ou le calcul d'un homme ulcéré 
de quelque insulte sécrète et résolu d^encanailler 
la noblesse de France en sa propre personne? On 
ne sait» mais à travers toutes ses folies , à travers 
les plus incompréhensibles désordres d'une ima- 
gination déréglée, il régne une telle logique, s'il 
est permis de s'exprimer ainsi, qu'on est tenté 
d'admettre que le marquis de Brunoy^ après avoir 
commencé la grande comédie qu'il donna à son 
siècle de sang -froid et par parti pris, iinit par se 
piper lui-même à son propre jeu, et devint le triste 
héros de sa pièce, après en avoir été simplenaent 
Tacteur, Peu d'hommes sont assez forts pour Jouer 
au fou sans courir risque de le devenir. 
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Les menues aberrations de celle existence, dévouée 
par cakal à une siognlarilé de fengeance, sont 
iuOiiies dans leurs formes» dit l'auteur des Tourelles ; 
aussi nous n'iosisteroDS pas sur les détails de la vie du 
seigoear de Yiliers. Néanmoins une circonslaoce » 
rapportée par sou historiographe , nous a paru 
une révélation trop curiéase du personnage pour 
ne pas être rapportée ici, nous voulons parler de 
son interrogatoire , lorsque sa famille tenta de le 
faire interdire , pour vendre Bruuoy au comte de 
Provence, 

— Votre nom? 

— Ârjnand-Louis-Joseph-Paris de Mont-Martel , 
marquis de Bmnoy» conseiller'-secrétaire da roi, 
maison » cooroune de France et de ses finances. 

Votre âge 7 

— Vingt-quatre ans et demi. 

— Pourquoi avez-vous fait votre société ordinaire 
d'on fils de pavenr et d*nn fils de bourrelier 7 

— Je ne savais pas , monsieur , que ce fût mal 
de choisir ses amis parmi ceux dont le caractère 
convient an nôtre , dont la simplicité tolérante ne 
rappelle jamais le rang d'où l'on est sorti? Bons 
pour moi, j'ai été bon pour eux. Si la loi ne 
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défend pas d'avoir des amb , qui oblige donc à Ids 
prendre dans une conditîoD pktdi qne dans me 
autre? S'il y a une loi qui en prescrive de telle 
ou telle autre espèce , pourquoi ne poursuivet-voui 
pas le bourrelier pour m*avoîr fréquenté 9 oomme 
je suis en cause pour Tavoir* connu? Serait-il vrai 
que tous ks marquis d'aujourd'hui , ezoepté moi » 
eussent des amitiés irréprochables? Il m*a été dit 

que Ai. le marquis de G ?ivait avec sa sœur; 

que le comte de R..«. avait un sérail ; qne le prince 
de T 

— Silence » M, le marquis* 

— Que le roi de France 

On se jeta sur le marquis pour le bâillonner. 

— >' Que le roi de France était outré de cette 
conduite. 

Il fallut le laisser libre. 

— Mais n'avez-vous pas pris le deuil pour la 
femme du bourrelier? A qnd titre , puisque celte 

femme n'était pas de votre noble et illuslrio fa- 
mille? 

— La reine de France n'était pas non plus de 
ma noble famille ; je pris le deuil de la reine en 
1768, et commandai quatre habits complets pour 
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qjoatorze personnes de ma maison* Ce deail m'a 
coûté cinquante mille Inraié 

_ Combien y a-t'il de feôx à Brano; 7 

— De cent cinquante à deux cents 9 en y conh- 

prenant le hameaa des Beauceions» à Tendroil 
appelé Sonlin» 

— Pourquoi TOUS étes-vons jeté dans des dépenses 

d'an superfluilë condamnable , en habituant six ou 
huil cents malheureni à vifre dans Tabondance? 

J'avoue que j'ai quelquefois dépassé les bornes 
d'une générosité sage; mais depuis ma résidence 
à Brunoy, personne 9 tant à Brunoy qu'aux Beau- 
cerons , n'est mort de faim , ni ne s'est pendu de 
désespoir dans les bois. Depuis sept ans que j'habite 
le pays 9 il ne s'est commis aucun assassinat dans 
la foréi de Séoari j qu'on peut , grAce au hazard 
de mes bienfaits , traverser à minuit comme en 
plein jour. Les plaines de Tigery sont moins heu- 
reuses, elles sont infestées de brigands, pauvres 
vassaux qui obéissent aux descendants des comtes 
de Corbeil; Rougeot est un coupe^rge, Gros- 
Bois aussi ; Gros-Bois n'est pas dans mes propriétés , 
il relève de M. le comte de Provence. 

— Mais n'avasHTons pas rempli publiquement . 
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les fooctions de bôdeau , de chanUe , de maître 
des cérànioiiies et de Mnoear? 

— Je me blâme le premier comme bèdeau , 
M. le lieutenant civil ^ pour a?oir malproprement 
teoa peaUètre la sacristie ; je me condanme comme 
chantre , pour avoir entonné faux bien souvent le 
Magni/kai: je ne me pardomie pas surtout de 
m'élre trompé de quelques coups de closhe ; mais 
en quoi cela peut-il me valoir la sévérité des lois 
et le reproche de ma famille? Mon grand-père 
sonnait l'heure du diner à ses hôtes » je n*ai pas 
été plus sacrilège en sonnant l'heure de vêpres à 
mes paroissiens. 

— Pourquoi avez-vous fait habiller à vos frais^ 
en uniformes el avec galons d'or, les chevaliers 
de l'arquebuse , dont vous êtes colonel » et pourquoi 
leur donniez^ vous si souvent à manger? 

— Si M* le lieutenant civil veut me considérer 
comme homme de qualité , il ne doit pas s'élonner 
que mes inférieurs aient joui de mes largesses. 
Dieu, disent les grands à leurs fils» a fait des 
mains aux manans pour prendre el aux nobles pour 
donner. S'il lui platt , au contraire » de ne voir 
en moi qu'un manant enrichi, je dois m'étonner 

• à mon tour qu'avec les revenus de quarante mil- 
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lioDSj oa ne croie pas ô la possibilité de traiter 
sans se ramer des chevaliers de i'arqaebuse. 

— Mais votre chasublier , M. le marquis , pré- 
tend être votre créancier de deux cent mille livres; 

on ne dépense pas deui cent mille livres en cha- 
subles? 

— Combien doit-on dépenser en chasubles, 
H. le lientenani T Est-ce M. le comte de Lanragoais 
qui nous l'apprendra , lui qui a acheté deux mille 
louis de jarretières à M'^ Ârnould? Mais je ne le* 
vois pas à mes côtés sur la sellette. 

— N'avez-voQS pas maltraité un épicier qui vous 

refusai! de Teau-de-vie? N'avez-vous pas frappé 
un de vos concierges? N'avez-rvous pas injurié un 
de vos régisseurs? 

— Il me semble » M. le lieutenant, qu'en pareil 

cas ce sont les battus qu'il Dsiudrait interroger. 

— - Votre mère a donné mille écns â un nommé 
Thierret , pour qu*il ne se plaignit pas d'un coup 
de pistolet que vous lui auriez tiré. 

— Le fait est faui ; à des gens comme nous , 

on demande cent mille écus de dommages et Ton 
se plaint ensuite. 

— Sans passeport du roi» pourquoi éles-vous 
passé en Angleterre? Vous avez violé la lot. 
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— J'en mit tm de Farairaolé ; sur Tordre de 
iambassadear de Franee» j ai immédiatemeal quitté 
TADgleterre pour me rendre ici y où je savab 

qu'on devait m'inlerdire. J'ai été au-devant de la 
loi. 

— N'avez-vous pas acheté liuit chevaux ù Lon- 
dres? 

— C'était pour revenir plus vite. 

— Vous justifierez-vous de la société qui vous ac- 
compagnait en Angleterre , de ces étrangesacolytes f 

— J'étais, M. le lieutenant civil » avec un aco- 
lyte du diocèse de Paris , l'ecclésiastique Bonnet 
et ie curé de Valenton. 

— N'alliez^ons pas à Londres pour éviter vos 

créanciers de France? Qtt*alIicz-vous y faire d'hon- 
néle» enfin? 

— J'allais m'y faire ordonner prêtre par i'évéque 
catholique Belon. Ceci est assez honnête. 

— N'avouez-voQs pas vous-même enfin avoir 

dévoré votre fortune dans des folies dont il est 
temps d'arrêter le débordement? 

— Ma fortune était à moi, H» le lieutenant 

civil, par mon père et par ma mère, dont j'ai été 
Tunique héritier. Folie pu non, je suis quitte 
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envers tout le monde ; je ne fais pas banqueroute 
et je ne m'appelle pas Guéménée. Il est vrai que 
je n'ai pas dissipé ma fortane en mattresses » ni 
eo galantes infamies, comme un maréchal de Saxe 
et an dac de Ricbeliea; ni en chevani, le roi 
aurait pajë mes délies ; ni en bâtimenls ; je suis 
bien plus eonpable, j'ai doré mon église» ma pamrre 
église , qui a été ma moison du faubourg ; j'ai 
nourri mes habitants» et si chaque province avait 
on foQ comme moi , la France à cette heure ne 
languirait pas de misère » et le roi Louis XV serait 
en interdit. On m'interdit » moi , non par ce que 
j'ai mangé toute ma fortune » mais par ce qu'il 
me reste vingt millions d'immeubles an soleil. Qu'on 
m'interdise 9 j'ai parlé. 

» Il fut fait selon ses vœux , dit l'auteur 
1» rotire/bs» le chAtelet interdit le marquis de 

» Brunoy. 

)) Sans espoir dans la ressource extrême que lui 
» conseillèrent ses amis 9 il appela de la sentence 
» du châtclct au parlement, qui, par un de ces 
» miracles de justice dont il j a peu d'exemples » 
» cassa Tarrét d'interdiction et laissa au marquis 
)» la libre administration de ses biens. ^ 

Le chÀleau du marquis de Bruno; ^ A Villers , 
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est aojoard'hiit la propriété d'un coUaiéral de cet 

homme étrange , doot la vie fut une énigme et la 
mort UQ mjstére. 




AiivT-PiEERE-AziF ( Saiûl-Pierre - 
ës-irs)pos9èdeiuie charmante église^ 
moitié romaoc, moilié gothique; 
le chœnr appartient an genre ro-* 
man primitif : il est très-bas , avec 
nue petite porte latérale curieusement ornée* La 
nef est 9 an contraire, d'nne grande proportion, et 
la tour qui se trouve sur le portail» se termioe par 
un tott lombard» forme pittoresque très-rare dans 
notre contrée. 
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La voûte da chœur est e» pierre el présente 
des arceaux croisés. 

La voûte de la nef, en bois, poiie sur deux 
murailles plates. 

Sur ces murailles 9 dépourvues d'oroements^ sont 
accrochés plusieurs tableaux admiraUes, dus au 

brillant pinceau de Jordaéns. La magnificence da 
coloris f la pompe de reusemble, le moelleux indécis 
des formes , rincorreclion des lignes de dessin , 
tout rappelle de suite les qualités el les défauts 
de la brillante école de Rubens* 

La plus importante de ces toiles est évidemment 

un Ckist au Calvaire, Cette composition, dans 

laquelle Fartiste a reproduit la grande scène | 

qui termine le drame de la passion , ce moment | 

terrible où le Christ , après avoir dit Unti eut j 

consomme y jeta un grand 0i et rendit resprù; 

cette composition frappe et sijaisit 4'isbord ^ ^ le 

profond sentiment d*harmonie dont die porte Vem^ 

preinte : le ciel est sombre et menaçant , um crainte 

surnaturelle se mtmifeste sur le dur visage des 

soldats romains , une douleur sans nom apparaît 

dans les regards résignés des saintes femmes» c'est 

rinslant où le voile du temple se déchire , où la 

terre rend m tiiai ts ; la nature entière semble 
éprouver une horrible convulsion* Tout cela est | 

( 
« 

i 



Digitized by Google 

J 



SAnrr-PiBRftB-AziF. 257 

écrit sur la ioile» se sent, se voit* c'est ane 
soblinie page de révangile , copiée par un grand 
peintre. 

De l'antre côté ^ c'est une vierge tenant l'enfant 
Jésus dans ses bras, sujet jamab épuisé quand il 
e&t abordé par un arlisle de génie. 

Cette toile pourFait, nous n'hésitons pas à le 
dire , être attribuée à Rubens lui-même. Il serait 
en effet» impossible, en comparant un sujet ana- 
logue de ce grand coloriste , de trouver dans la 
manière la plus petite différence. C'est bien là 
une vierge de Rubens, toute terrestre , toute char- 
mante ; cet enfant Jésus est bien une de ces peliles 
créatures toutes blondes , toutes roses, qui ne 
paraissent pas avoir la moindre prédestination an 
martyre, ainsi que le peintre de Catherine de Alédicis 
les créait : comme idée, ce tableau est donc faux, 
ce n'est point la Marie de l'église catholique « ce 
n'est point le Jésus de Tétable de Bethléem , ce 
n'est point l'enfant de TEvangile , que ses parents 
eniportèrent eu Egypte , lors du massacre ordonné 
par Uérode ; mais comme composition , nous ne 
savons rien de plus suave, de plua gracieui, de 
plus vivant, que ce tableau. 

La troisième toile est un Saint-Jérome : cl c'est , 

17 
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dans an autre genre, un férilable chef-d'œuvre 

d'iolelligence et d'exécution. 

Voilà les trésors qui se trouvent enfouis dans une 
huoible église de campagne; voilà les trésors qui 
sont confiés à la garde d'un curé ignorant et fana- 
tique, qui regarde la vierge de Jordaëns de travers 
et débarrasserait volontiers son église des admirables 
morceam d'art qu'elle renferme, en haine des 
rares curieux qui viennent quelquefois les admirer ! 
Sans rintervention d'un homme de goût qui habite 
daus les environs de Saiul-Pierre-Azif , ces toiles, 
que rhumidit^ des murs attaqqe déjà sourdement « 
allaient passer au badigeon de nous ne savons 
quel obscur barbouilleur de la localité 1(1) 




(1) L'église de SainUPierre-Ajtif possédait antrerois lAS 
trois remarquables tableaux qui se trouTcut heureusement 
aujoard'hui appartenir à l'église Sainte-Catherine de Honflear* 
Ils provenaient tous de la libéralité d'an M* Lechaoteur , qui 
était né à Saint-Pierre- Azif et qui en avait rait don à T^UflO 
où il avait été baptisé ; Us avaient été achetéa à Anvers et 
étaient de la même école. 
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LANGT» sitaè an fond d'an fallon» 

traversé par une pelite rivière , 



tifié , dout ii resle encore anjour- 
d'hui quelques lambeaux de mu- 
railles. Dans les guerres religieosies do XVP siècle, 
Blaog; et sou cbÂleau furent pris et brûlés : voilà 
an moins ce qu'ooe tradition, parfaitement bien 
établie I nous a révélé. 
Des moines étaient venus faire leor nid à Blangy ; 
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I mais ils n'y prospérèrent pas ; le (erriloire était 
I maigre alors , les habitants pauvres et les parasites 

sacrés y mouraient de faim à la lettre : aussi le 
priearé de Biangy fut-il promptement abandonné , 
Dieu n'ayant pas mis les moines sur la terre pour 
qu'ils y périssent par la famine* 

La pénurie de ceux de Biangy était telle qu'elle 
les contraignit de refuser de donner asile, pendant 
un jour et une nuit , à un mendiant de nous ne savons 
plus quel ordre religieux* qui fui forcé de retourner 
au prieuré de Saint-Hymer, d'où il venait, afin 
d'y demander une seconde fois rhospitalité. Nous 
citons ce fait sous Fautoritè de M. de Canmont; 
une telle pauvreté nous a paru assez curieuse pour 
valoir une rapide mention. 

L'église de Biangy, placée à quelque distance 
du bourg, sur un monticule 9 présente, à une 
certaine distance , un aspect imposant ; mais , vue 
de près et avec détails 9 elle n'a de remarquable 
que sa tour, dont les vastes proportions» sans 

I rapport avec l'église « rappellent» par leur forme « 

I celle de Saînt^Pierre-Azif. 

j L'église de Biangy , romane dans quelques par- 
I tiesy a été remaniée presque entièrement depuis 
rintroduclion du gothique en Occident. 

1 
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La rosace du chœur a de beaux vîlraui du 

XIP siècle, dont Tétat de conservation est un 

véritable miracle. Du reste , aucun ornement mté- | 

rieiir. de grandes murailles plates, noes, denx | 

ou Iroû» tableaux ridicules , voilà tout ! i ; 

I 

A quelque distance de Blangy, se tronve un | | 
vaste manoir en bois et plâtre , ayant le caractère | j 
des maisons seigneuriales du temps de Henri IV, • 
et connu dans le pays sous rappellalion de château \ 
des Parcs^Fontaine. Cette énorme màsure, que ! 
rien ne recommande aux investigations de Tartiste, | 
rappelle le souvenir d'un singulier drame du 
temps de Richelieu, et le nom de la première 
famille de France , après celle qui occupait le 
trOne; c'est dans le Mteau des Pares^FtmtaiMr 
que fut cachée Tenfance de Tancrède de Rohan- 
Mais c'est une histoire qu'il faut reprendre d'un 
peu haut» 

Henri , duc de Rohan , après avoir long-temps 
défendu les réformés contre les troupes royales , 
ne pouvant plus enfin opposer à ces dernières que 
les forces d'un parti qui s'affaiblissait tous les joura, 
fil un traité avec la cour, par lequel le roi lui s 
rendait tons ses biens confisqués» pourvu qu'il sortit 
du royaume et demenrAt h Venise , pays neutre , 
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OÙ il ne pouvait procurer de oouvelles ressources 
à son parti* 

Pour eiëculer celle condition y le duc de Rohan 
se rendit à Venise sur la fio de Taonée 1629. U 
; trouva Marguerite de Béthune, sa femme, qui 
y était arrivée avant loi » et ils y vécurent ensembk 

pendant quatorze ou quinze mois. 

Cependant , ayant lié une uomrelle intrigue pour 
* son parti» le duc songea à trouver l'argent né- 
cessaire pour agir:. il loi fallait deux cent mille . 

écus , et il lui était impossible de se procurer cette 
somme sans vendre une partie des biens qu'il avait 

en France. Il résolut tl'y envoyer sa femme , 

quoiqu'elle fût grosse de sept mois , parce qu'il n'y 
avait qu'elle qui fût en état de snivre et de ter- 
miner une affaire de cette importance. Sa grossesse, 
loin de le détonmer de ce projet, ne servit qu'à 
l'y confirmer , pensant qu'elle serait mieux traitée 
à Paris qu'ailleurs. Il avait beaucoup de confiance 
dans un vieux sénateur vénitien , auquel il fit part 
de son projet, et qui lui représenta que^ si sa femme 
ne prenait pas les précautions nécessaires pour que 
la cour et le public n'eussent aucune connaissance 
de son accouchement , le cardinal de Ridielieu ne 
manquerait pas de donner des ordres pour que l'on 
se saisit de l'eniant , surtout si c'était un garçon ^ 
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et ne . le fil 4le?er dans la religion calholiqae , afin 

d'ôler aux réformés l'espéraace de retrouver en 
lui on chef capable de marcher un jonr sar les 
traces de son père. Le duc de Robao fut frappé 
de cette réflexion ; il avait trop mauvaise opmion 
da cardinal pour ne pas juger qu'il était homme â 
lui enlever son fils^ et il convint avec la duchesse 
de Rohan qn*elle arriverail et aecoucherait é Paris 
le plus secrètement qu'il lui serait possible , qu'elle 
ne confierait son enfant qu'à des mains sûres et 
fidèles, et qu'elle ne se montrerait en public 
qu'après qu'elle serait relevée de ses couches* 

Les dioses se passèrent comme il avait été 
convena* La duchesse de Rohan arriva la nuit à 
Paris f descendit A l'hôtel de Rohan , puis se logea 
chez une personne de ses amies» où elle accoucha 
d*un fib. 

Son secret fui bien gardé; ni le cardinal de 

Richelieu « ni les gens de I4 cour » ni le public, 
n'en eurent aucune connaissaDoe. 

Sur la fin de Tannée 1094, le roi ayant permis 

au duc de Rohan de revenir à la cour , il vint à 
Paris, vit plusieurs fois son fils, mais il persista 
toujours à ne pas permettre que l'on divulguât le 
mystère de sa naissance. 
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Eu 1636, peodaDtqoe le dac de Rohao battait 
les Espagnols dans la Yalteline, Tarroée qu'ils 
avaient en Flandre entra dans la Picardie, et après 
s'être emparée de Corbie, elle passa la Somme. 
L'on crut qu'elle viendrait jusqu'à Paris » où la 
consternation fat générale. 

La dochesse de Rohan craignant de rester dans 

une ville qui pourrait ôtre assiégée et prise d'as- 
saut , en partit promptement pour se retirer dans 
ses terres » et ne voulant pas y amener son fils » 
qui n'avait point encore paru chez elle, elle l'envoya 
en Normandie , chei le père de son maître d'hétel » 
qui se chargea de le garder dans son cMleau de 
Préfontame , $kué erare lùkux et PoM^'Evéquê, 
dam la juridiction d^Orbec. ( 1 ) 

Les allarmes que l'approche de Tennemi avait 
causées dans Paris, furent bientôt dissipées; on j 
forma promptement une armée en état de les com- 
ballre , qui les obligea de repasser la Somme et 
qui reprit la ville de Corbie. 

La dochesse de Rohan revint ensuite à Parb, 

ainsi que beaucoup d aulres personnes de qualité 

I 

I 

( J ) C'est par erreur que le chroniqueur a écrit Pré fontaine ; ? 
le véritable nom de ce vieux manoir est Parc-Fonlaine, i 
couioie celui de la commune. ' \ 
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qui ea étaient sorties à son exemple; mais elle 
ne jugea pas à propos de faire rerenur soo th » 
qui était en effet mieux caché dans une maison 
de campagne en Normandie, qu'il n'aurait pu Tétre 
dans cette grande ville. 

Le duc de Rohan étant tombé de nouveau en 
disgrâce» il ne iîit pas question de tirer Tancrède 
de son obscurité. Il resta toujours caclié au château 
de Pare-Fontaine ; d'ailleurs , outre les motifs de 
crainte du c6té du cardinal « il fallait aussi songer 
à le mettre à couvert des intrigues et des entreprises 
ambitieuses de sa sœur , dont il avait encore plus 
à redouter que de l'humeur impérieuse et vindicative 
du premier ministre. 

Elle était regardée dans le public comme la 
plus riche héritière qu^il y eût en France , et cette 
qualité lui attribuait les hommages des plus grands 
seigneurs de la cour j elle en était flattée et se 
fesait une peine de penser que son frère « en se 
fesant connaître , lui Oterait un jour ces biens 
immenses dont on la eroyait seule et unique hé- 
ritière. 

Elle ht part de ses inquiétudes à quelques uns 
de ses amis , qui lui dirent que le vrai moyen de 

les calmer était d'enlever cet enfant, qui pouvait 
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dispoier BOfk héritage , et de pecioader à son père 
à it mère ip'U étab mort. 

Elle afait poar amis el pour con6deiit8 de 

jeunes officiers hardis et entreprenants , qui venaient 
loi bire h cour à l'hôtel de Rohao ^ el entre 
antres Ruvigoy-de-Malras et les deux frères Tail- 
kGM'» doBt Tao ae Aenuiait Barrière et l'anire 
la Sauve la t. Ce fut avec eux que M"*' de Rohae 
délibéra aur les moyena d'enlever Taiiorède et de 
le mettre hm d*éUi de urire à aa isrfne. 

La compagnie de Barrière était alors en Nor- 
mandie; il fat réaoln qo'il emerrait quelques aol* 
dats choisis , pour le tirer des mains du sieur de 
Préfontaine , et qu'ensuite on le remettrait à M. la 
Saovetal qui le eonduireit eo Hellende , où IP* de 
Rohan paierait sa pension , jus^'à ce que Ion 
pùt l'envoyer aui Indes aur un faissenu de la 
compagnie» lorsqu'il serait plus avancé en Âge. 

Cette résolution étant prise , Barrière partit pour 

la Normandie et chargea quelques soldats d'aller 
au chètean du Pare-Fontaine » prendre un enfant 

que le sieur de Préfontaine y élevait. 

Ces soldatf s'acquittèrent fort mal de leur com- 
mission* 
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Préfootaioe refusa de leur livrer l'enfant» et 
eomme ils ii'afiieBl pobil d'ordfe d'mr do fiolenoe, 

ils dt retirèrent sans pouvoir i'enunener avec eux* 

Dès qu'ils se furent éloignés» Prèfontaine le 
transporta au chÂteaa du Brenil, qui appartenait 
àotB ao comte de Hont-Gommery. 

Barrière voyant que ses soldats avaient manqué 
le coup» monte promptement è cheval » prend avec 
lui une troupe beaucoup plus nombreuse que la 
première, et après avoir marché toute la nuit, il 
arrive le 2 février 1638 aachàteaa da Parc-Fontaioe. 
Ayant appris là , par Tindiscrétion d*un serviteur, 
que le jeune Tancrède de Robao avait été transporté 
au château da Brenii « qai ne se trouvait qu'à une 
faible distance {i), il j court anssitét avec sa 
troupe, et trouvant tontes les portes Csrméest il 
fait investir le chÂteau par ses gens et se dispose 
è y entrer par force. 

Prélontaine aima mieni leur en onvrir la porte 

que d'attendre un assaut , et ii fut pénétré de frayenr 
en voyant une troupe de soldats armés qui hi 

demandèrent l'enfant qu'il avait chez lui. Avant 
que de leur ouvrir la porte , il avait pris la pré- 

(1 ) Une partie de cel immense château est encore debout 
et a éié transformé en usine. 

■ 



Digitized by Google 



270 BLÀHaT. 

caution de le cacher. Barrière demanda où il était, 
el il menaça Préfontaine de le maltraiter s'il ne 
le livrait à l'instant. Préfontaine fil d'abord quelque 
résistance, mais il ent bient(yt la lAchelè de céder 
à une offre d*argent qui lui fut faite, et il livra 
l'enfant, tout en représentant à Barrière que celte 
action allait le perdre & jamais dans l'esprit de la 
duchesse de Rohan; Barrière le rassura, en lui 
disant que le vrai moyen d'éviter ce reproche était 
de lui dire que TenfaDt était mort , el il lui indiqua 
toutes les mesares qu'il devait prendre pour lai 
faire annoncer cette fausse nouvelle. Barrière fil 
I transporter sa capture au ch&teau de Gaillemolte, 
I qui appartenait à Rovigny, et Préfontaine dépécha 
j un de ses enfants à M°^^ de Roban, jpour lui donner 
avis que Tancrède était malade , en danger de mort, 
et la prier de lui envoyer un médecin de Paris, 
ne s'en troavant aucun dans le pays qui osÀt se 
I flatter de le pouvoir guérir. La duchesse fit aussitôt 

partir son médecin ordinaire, avec ordre de ne 

I rien épargner pour lui conserver un enfant si pré- 
cieux : mais le médecin rencontra sur sa route un 
homme aposlé par le sieur de Préfontaine , qui lui 
dit qu'il était inutile qu'il allAt plus loin, parce 
que l'enfant était mort , en le priant de retourner 
sur ses pas^ peur annoncer à M'^^ de Rohan celte 
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trisie nouvelle, dont il lui raconta plusieurs cir- 
constances que Prôfootaioe avait imaginées pour la 
rendre miseniblable. 

La dnchesse, qui comptail sar la Sétiîié de 
Prélontaine» et qui n'avait pas le moindre soupçon 
des vaes et des intrigaes de sa fille » ne douta pas 
un instant de la vérité du rapport que lui fit son 
médecin* Elle apprit cependant» qnelqae temps 
après , que le bruit de renlèvement était répandu 
dans les environs des châteaux du Brenil et du 
Parc-Fontaine ; on y avait vu des soldats allroupés, 
c'était assez pour donner quelque soupçon. La 
duchesse voulut en être èclaircie et elle envoya en 
Normandie un de ses officiers, nommé la Mettrie, 
pour savoir si ce bruit avait quelque fondement ; 
mais après bien dés recherches inutiles, la Mettrie 
revint dire à la duchesse que tout ce qu'il avait 
pu savoir, c'est que Penfant était mort. Elle en 
donna aussitôt avis au duc de Rohan^ qui était 
alors dans l'armée du duc de Weymar. 

Le duc de Rohan mourut persuadé que son fils 

était décédé au château du Parc-Fontaiue ; sa fille 
Marguerite ne fut jamais soupçonnée du crime dont 
elle s'était rendue coupable, jusqu'au moment où 
Xancréde de Rohan» arrivé à Tàge d'homme et 
de retour en France , réclama devant les tribunaux 
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la qualité de fila l^itioie des duc et duchesse de 
Rohan. Celle qualité » qui fut iniquemeul contestée 
par sa sœur, donna lieu à uo procès qui a eu un 
rttenliflBettieiit que Ton pourrait appeler historique. 

Hais pendant qu'une cabale puissante s'organisait 
contre les prôlenlions de Tancrëde, soutenu par 
sa mère« la douairière de Rohan, ce jeune homme, 
qui s'éUil mêlé aux troubles de la Fronde , fut 
tué dans un engagement aux portes de Paris ( 1 )• 



(1) Nous ayons suivi presque textueUemenl pour l'histoire 
de Tancrède de Rohaa , le réoil du père Griffet» inséré dans 
la coUecUon des Archivu cur^atusi d» I^Hiilûiu do Ftoim* 
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BB£&iOT petit village encaissé 



m 

au fond d'un très-étroit vallon , 
1^ où jaiiiisseol à chaque pas d'a- 
bondantes sources d'eau vive, 
possède un des châteaux les plus 
considérables de la Normandie. 

Bâti vers le règne de Louis XIII, parla famille 
de Nollent, qui possédait là dévastes domaines, 
le château d'Hébertot devint ensuite la propriété 

18 
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des Daguesseau » par le mariage du fils da grand 

chancellicr avec une demoiselle de NoUent. 

Entourée d'eaui vives de tons c6lés » dominée par 

un bois de sapins qui couvre une colline au pied 
de laquelle elle se trouve presque appuyée, construite 
largement , dans les vastes dimensions qui caractè*- 
riseol les commence menls de l'époque de Louis XIV, 
sans one seule brique , sans une seule pièce de bois 
à Textérieur, mais en pierres maguiGques, cette • 
demeure vraiment princière devint propriété nationale 
en 1793. Elle est aujourd'hui parfaitement entre- 
tenue par ses nouveaux maîtres» qui font aux 
étrangers l'honneur de leur maison avec nne simplicité 
de bon ton, que Ton trouve bien rarement chez 
les parvenus qui composent ce que Ton appelle, 
ironiquement sans doute, ramtocrcuie nouvelle. 

Tout auprès du château, se trouve Téglise, 
curieux monument, puisqu'il est le seul de noire 
contrée qui conserve des traces aussi remarquables 
de l'architecture romane des premiers siècles du 
christianisme. Le clocher tout entier appartient à 
celte époque in rwnm primitif, qui commence 
Avec les premiers temples élevés au dieu des 
chrétiens» et se termine vers le siècle; car 
du siècle au XllP , l'école romane subit 
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uue imporlanle modificaUoo et tous les moDamenls 
oonstrails dans cet inlemlle apparlteonent ao roman 
secondaire ( 1 )• 

Le clocher de l'église d'Héberloi est trés-élevé » 

mais écrasé par sa situation au fond d'une espèce 
de ravin 9 il produit peu d'effet. Nous n'hésitons 
pas à penser qull est contemporain de l'époque où 
le christianisme I répandu dans loale la Gaule- 
Romaine; porta le dernier coup aux restes du 
druidisme et de la vieille civilisation gauloise. 
L'église 9 construite sans doute moins solidement, 
a subi des variations dans sa forme première; mais 
Tensemble respire néanmoins ce caractère de force 
qui donne presque aui temples de ce temps une 
sorte d'aspect guerrier* 

A peine sortie des catacombes ^ il semblerait 

que la jeune religion, en s'élablissanl au grand 
jour , aux clartés du soleil , dût , par un reste 
d'habitude , prendre ses précautions contre les sur- 
prises de ses ennemis, de sorte que ce qui subsiste 
des temples primitifs ressemble tant soit peu à 
uoe forteresse. 

Ces dislioclions sont ndmirablcmcul établies dans le livre 
publié par M. de Caum€ftil> sout> le tilre : Cours d'anliquUcs 
monumeHialet, 
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Plus tard, dans les guerres civiles ou contre | 
l'étranger, ces tours rustiques des premiers ftges \ 
de notre religion, servirent de château fort aux 
populations armées et devinrent en effet de véri-* 
tables positions militaires. | 

Le cimetière d*Héberlot contient une pierre | 
tombale élevée è Vaaqnelin le chimiste f qui est 
venu mourir aux lieux où avait élé son modeste 
berceau. Ce monument , en marbre blane, rappelle i 
tous les titres académiques et les distinctions dont { ! 
Vauquelin fut honoré : dernière vanité du tombeau . ' i 
qui ne préserve pas les médiocres de l'éternel oubli, j | 
et qui ne sert guères la mémoire du petit nombre I 
d'hommes dont le nom ne doit pas périr ! 

A quelque distance d'Hébertot , mais sur la | 

commune de Vieux-Bourg , se voyait autrefois un ! 

château fort , où fesaient leur résidence les seigneurs ! 

de Mal-Mains. La position de ce château , sur la | 

crête d'un coteau qui présente, du côté de la vallée» i 

un plan incliné d'une élévation assez considérable » | 

le rendait . presque inexpugnable en égard aux \ 
moyens d'attaque auxquels on était réduit dans les 
I guerres du moyen-âge. 

Il ne reste plus de cette espèce de forteresse j 

qu'un immense pan de murailles , sur laquelle le \ . 

I : 

L ' 
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temps a jelé un magnifique maoleaa de lierres. 
Vue da fond de la vallée • cette grande raine est 

d*un eiïet délicieux. 

Il règne dans l'intèrienr dn mnr une espèce 
d'aqueduc en pierre ^ qui devait naguères conduire 
les eaux à qaelqne réservoir qui a dispara. 

Plusieurs souterrains , disposés comme ils l'étaient 
autour des châteaax forts du môme caracière , 
sont encore accessibles Âujourd'hui; enfin, tout 
indique une redoutable place de guerre du temps 
des ducs de Normandie. 

Les seigneurs de Mal-Mains , dont la race est 
aujourd'hui éteinie , furent au nombre des com- 
pagnons de Guillaume, lors de la conquête de 
rAngleterre. 
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A rivière de Galonné roule ses 

eaux limpides à travers un joli 
vallon qui vient se perdre dans 
la grande et riche vallée de PonU 
TEvêque^ conuneun faible ruis- 
seau dans un grand fleuve. 

Sur le revers des coteaux et au milieu des 
prairies qui forment ce charmant bassin» appa-* 

raissent de tous côtés les flèches ardoisées de 



Digitized by Google 



280 LAITNAT. 

nonibreoses églises, pour la plupart aujourd'hui 

abaodonuiîes el tombant en ruines. 

Rien ne relève mieux la grûie naturelle de ces 
verdojanls paysages, que ces humbles temples 
champêtres, que le génie religieux de nos pères, 
daos la prodigahlê de sa foi , jetait, pour ainsi 
dire , à chaque pas. 

Ici, c'est Téglise des Anlhieux , petite paroisse 

qui vit Dailrc Beaudouin , un de ces naïfs Irouvères 
normands, pour l'étude desquels le savant abbé 
Delarue s'est livré à des recherches si remarquables , 
de goût el d'érudition. 

Là , c'est Sainl-Julien , de Taulrc côté du vallon, 
c'est Surville , au miheu de la prairie, c'est l'église 
de Launaj. 

Tout près , ce fragment de manoir seigneurial , 
ce sont les restes du dàteau de Launay, vaste 
demeure féodale autrefois , et ayant appartenu à 
une famille noble du nom de Vipart* 

L'église de Launay dale du XIIP siècle , c'est- 
à-dire , qu'elle présente, à l'exception des croisées , 
tous les caractères du gothique» avec quelques 

réminiscences romanes. Elle n'aurait rien de curieux 
si ce n'était deux tombeaux, sur chacun desquels 
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est cottchée uoe statue en pierre « sculptée avec 
QD sentiment d'arl assez remarquable. 

La première est la représentation d'un homme 

de guerre , armé de loules pièces , comme Pétaient 
les chevaliers du mojen-ûge. Les détails sont par- 
faitement traités, les proportions ne manquent point 
d'harmonie ; malheureusement , un de ces collée^ 
timMun stupides , pour lesquels rien n'est sacré 9 
a coupé la téte de la statue et il n'en reste plus 
que le tronc. 

La seconde est la représentation d'une dame 
châtelaine» dans le costume du temps. L'artiste 
a traité le vétemeot avec uoe perfection curieuse 
et une scrupuleuse fidélité. Ne fût-ce que sous ce 
rapport , il faudrait recommander à l'autorité locale 
de suneiller ce tombeau , afin de le préserver des 
mutilations de certains vandales , qui , sous le titre 
à'amateurs, se glissent partout et laissent souvent de 
tristes marques de leur passage» 

La mutilation de la première statue doit être 
d'ailleurs un avertissement suffisant. 



La populatioD de rarroodissemeot de Poiit-l'£véque 
est de 57,326 habitanU, répartis de la manière 

suivante : 

Lù eanum de Pam-VEvéque a 12,695 habUanU^ 

savoir : 

Aniould (Saint), 121. Beaumant» 892. Bé- 
aerfille» 126. BoBiienlleHNir«»ToBqiies, 433, Ga- 
napville , 232. Clarbecj 661. Coudray , 262. 
Deauville, 107.Drabec, 263. Eoglesqaeville, 226* 
Etienne-h-Thillaye (Saint), 585. Hennequevilie» 
585. Hjmer ( Saint ), 728. Martin-aux-Ghartrains 
( Saint ), 276. Melaine ( Saint ), 273. Pont-i'Ëvéqae, 
2,118. Reux, 373. Surville, 259. Touques, 1,122. 
TourgévUle, 594. Tourvaiet 305. Trouville, 1,464. 
Villerville, 890. 

CAMMli DB nONVIiBUB* 

Le canton de Hmfieur a 16)071 habimus, 

savoir : 

Ablon, 901. Barneville, 303. Gricquebœuf, 
121. Equemaniille » 527. Fonrneville , 500. Ga- 

(ien ( Saint) , 1|052. Genneville , 813. Gonneville^ 
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sur-Honfleur, 775. Honfleur , 8,888. La Rivière 
Saiot^Dvenr , 684. Pennedepie 372. Qaettmlle, 
655. Tbeil (le) , 278. Vasouy , 202. 

L$ canUm de Blangy a lO^MS habiUinu^ 
savoir: 

Anthieoi-sur^Calonne (les), 574. Bkngy947. 
BoDoeville-la-Louvet 9 1^370. Breuil(le), 545. 
Brévedent (le), 247. OxpiaiimiKers» 605. Faolq 
(le), 346. Fierville, 153. Hébertot (Saint- 
Andrè-d' ), 902. Uébeiiot ( SaintP-Benott-d' ), 496. 
Julien-sur-Calonne (Saint), 513. Lannay, 306. 
Maoerbe, 905. MaDoeville-la-Pipard^ 401. Me»- 
niI~sur-Blangy ( le) , 412. Norolles , 305. Parcs- 
FoDtaiaes ( les )» 132* Philbert-des-Champs ( Saîol )y 
680. Pierrefitte, 313. Torquesoe (le) , 317. 
Vieux-Bourg» 196. 

CJLNTOX DE CJkUBBEaiEB. 

Le canton de Cambremer a 8,214 hahitatUs, 
êoxxrir : 

Aubin-Lébisay (Saint). 309. Anlhieux-sur- 
Corbon (les)» 86. Aavillars» 434. Beaufour, 
271. BcuvTon-en-Auge , 470. Bonnebosq , 974. 
BrocoUe^ 126. Cambremer» 1,252. Chapelle- 
Hiofray (la), 118. Clermont, 87. Corbon, 125. 
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Druval, 211. Estrées (Notre-Damc-d' ) . 372. 
Eogèoe (Saiot), 153. Formentin» 307* Foaroei 
(h), 125. Gerrôts , 96. 6illes-de*Li?et (Saiot ) , 
58. Grandouët » 174. Croiselliers (les) , 33. Ham 
(le)« 138. Hotot, 454. Léaopartie, 213. 
Monireuil 139. Ouen-le-Piu (Saint) , 322. Pontfol, 
166. RepeDtigoy, 147. Roque-Baignard ( la), 322. 
Romesnil , 139.' Valsemé , 259. Vielol , 128. 

Lb eanum de Dozvii a 9,903 habiUMi, 

savoir : 

Angerville , 252. Annebaalt , 454. Anbemlle , 
221. Basseneville, 425. Beozeval, 310. Bloovilie» 
320. Bourgeauville , 362. Branvilie , 221 . Bro« 
court, 156. Clair-de-Basseneville (Saint) 356. 
Cresserenlle 9 359. Gricqoeville , 256* Daneslal, 
458. Dives, 589. Douville , 350. Dozulé , 729. 
Glanville , 367* Gooneville-sar-Dives, 581. Greo- 
gues , 360. Henland, 244. Jouin (Sainl)» 558. 
Léger-Dabosq (Saint), 555. Périers, 121. Pierre- 
Azir ( Saint ) , 424. Pulol , 273. Samsoni (Saint), 
206. Vaast ( Saint) , 146. Vauville , 233. Villers- 
sur-Mer, 457* 
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Les communes de Tarrondissemenl de Pool- 
i'Evdqoe » supprimées administraiivemeot , sodI , 

dans le canlon de Pont-rEvôque : 

Saint-Gioud, réunie à SaiEl-Ëlienne-da-Thit- 
laye. 

Daubeuf» réunie à Touques. 
Rabat, rèsoie à Goodray. 

Roncheville , réunie à Saint-Martio-aux-Char- 
Iraios* 

Dans le cauton de Honfleur : 

AbleYÎIIe » réunie à Ablon. 
Grémanvilie^ réunie à Ablon. 
Saint-Martiorle-Vieax, réunie à Genneville. 

Dans le canton de Blangy : 

! Ecorcheville , réunie au Breuil. 

Tontuil, réunie à Saioi-André-d'Héberlot. 

I 

I Dans le canton de Doialé : 

Angoville , rémiie à Cricquefille. 
1 Gaudemuche» réunie à Gresseveuiie. 

Saint-Glair-de-Bassenevillo, réunie à Gouslranville. 

Aucune suppression de commune n'a eu lieu 
dans le canton de Gambremer. . 

a 
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DuBOis-DuBAis (le comte Loais^Thibaall)^ né 
à Cambremer , étail chmlier de SaÎDl-Loius et 
avait rang de capitaine de cavalerie dans la maisoD 
da roi à Tépoqne de ia rèvolaiioD à laquelle il se 
dévoua tout entier. Il publia dès 1789 une bro- 
chure où 86 trouve ce passage: a II s'agit de 
» réédiBer Tédifice politique de la monarehie 
» française sur une base immuable» qui fixe 
» impeiiarbablemeDt les droits du monarque et 
» ceux de ses sujets ; assigner au pouvoir de Tun 

t 18 ... I. 
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» son élendue el ses limites ; à l'obéissaoce des j 
» autres son dégrè et ses bornes ; rendre le sou- i 
» veraiu grand en le mellant à portée de faire | 
» le bien et de mériter i'amour de ses sojets; 
» rendre le citoyen heureux en assurant sa liberté 
9 et en le mettant sous la protection immédiate des 
p lois les plus équitables. » Il mérita ainsi la 
confiance de ses concitoyens , qui rappelèrent 
suoce^vement aux fonctions de juge de paix de 
son canton , de commandant de la garde nationale 
et d'administrateur de son département. 

Il fut élu en 1791 membre de rassemblée 
législative , et en septembre de Tannée suivante « 
membre de la convention nationale ; dans le juge- 
gement du roi , il essaya de faire renvoyer la 
décision aux assemblées primaires. La proposition 
n*ayant point élé accueillie , il vota la mort avec 
cette restriction : « que Texécution n'aurait lieu 
» qu'en cas d'invasion du territoire par les armées 
» étrangères. » Ce vote fut renvoyé avec celui des i 
membres qui avaient voté contre la mort. Ayant voté 1 
d^abord pour l'appel au peuple , il se prononça 
en faveur du sursis. Chargé de trois missions \ 
pendant la session conventionnelle , il se (it partout 
remarquer par sa modération ; il parlait ainsi aux 
habitants des provinces de FOuest : k Je. viens ' 
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» consolider parmi vous et rendre encore plus 
étendus, s'il est possible 9 les eiïeU hienfai^nls 
» de la mémorable journée du 9 thermidor, de 
0 cette journée qui « en anéantissant les partisans 
» de Teiécrable système de terreur» rappelle an 
p sein de la patrie déchirée , couverte de ruines 
yi et de sang, les jours heureux de justice , d'hu- 
» manité et de paix, qui sont les dèiices de 
» l'homme probe et ?ertueux j qui sont les res-. 
» sources de l'artisan , la consolation des infortunés 
et la sûreté de Tinnocence. » 

Cet homme humain et modéré savait prendre 
dans l'occasion on tangage énergique : telle est 
la lettre qu'il écrivait en 1795 au prince de Cobourg, 
qui le sommait de loi livrer la place de Condé : 
a Déjà les malheureux habitants de Condé n'en- 
» tendent que le cliquetis des chaînes que tu leur 
y> proposes ; mais , sous leur poids douloureux , ils 
>y conserveront une ame libre , et leurs valeureux 
» frères ne souffriront pas long-temps qu'ils sop- 
» portent le joug odieux des tjrans qui pèse sur 
» leur tète, b 

De retour à Paris^ il 6t mettre en liberté tous 
les cullivateors arrêtés comme suspects et fut élu 
secrétaire en décembre de la même année. £n 
179&, il ent une nouvelle mission dans la Sarthe 
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et rOrne et passa aa conseil des Cinq Ceots. H 

paria plusieurs fois sur les finances; attaqua le 
projet de Picbègni sur la réorganisatîoD de h garde 
nationale elle 1" septembre 1797, il accusa le 
conseil des maai de la répabliqae* par la protection 
qu*il avait accordée à ses ennemis. Le âO mai 1798^, 
il en sortit et fut élu au conseil des Anciens. 
Il ; 4lénonça Schérer-et l'aocasa de dilapidatîon9« 
Le 20 juin 1799 , il fut élu secrétaire et le 20 
juillet président ; il l'avait èlè de presque tontes 
les assemblées législatives précédentes, avait parlé 
anr presque tontes le» affaires traitées dans les 
conseils , et s'était montré constamment le protec- 
tenr de tons les infortunés injustement proscrits. 
A la suite des événements du 18 brumaire, il fut 
successivement créé sénateur, comte de l'empire , 
commandant de la Légion-d'Honnéur et titulaire 
de la sénatorerie de Nîmes. Il avait eu préala^- 
blement une mission dans les quatre départements 
réunis de la rive gauche du Rhin, où il s'était 
comporté de manière A les attacher au gouvernement 
français. Les événements de 1814 le privèrent de 
toutes ses places, quoiqu'il sefAt prononcé pour 
la formation d*un gouvernement provisoire i et ensuite 
pour le rétablissement de la dynastie des Bourbons. 
Durant les cent jours» il avait signé i'acte imW* 
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! dkmnd aax conslituiions de l'empire , maïs avec la 
I oonditkm expresse quil y serait fait des changement 
hautement réclamés par Topinion publique. Forcé 
de quitter la France par suite d*une fausse appli- 
cation de la loi du 12 janvier 1816, contre les 
ooQSlittttionueb votants , il se. relira dans le pays 
de Liège, chez des personnes alliées à sa famille, 
et y resta jusqu au commencement de 1818 « où il 
fal rappelé en France , attendu -que la lai d'eofU 
ne lui était point applicMe* 

Dubois-Dubais^ réintégré dans ses droits de 

citoyen, ne fut point appelé à la chambre des 
î pairs 9 quoique ancien sénateur ; il s'est consolé de 
cet oubli en cultivant les lettres ; il était membre 
de TAthènée des arts et de plusieurs autres sociétés 
savantes, il a publié 1^ h retmtr de V Empereur 
des Français rai d'Italie ^ discours, 1807, in-S® ; 

Répanse de M* le comte Dubok^IhM» , A une 
lettre que lui avait écrite M. C. D. B.^ sur l'ex^ 
^ication qu'il a donnée de $on vote, dans la 
malheureuse affaire de Louis AT/, 1814, in-S**; 
. 3^ Mémoire pour le comte Dubois^DubaiSf sénateur 
titulaire de h sénatorerie de Nimes^ 1814, in-4<*; 
4^ Réponse à la pétition présentée à M. le œmmis^ 
sake du roi par pïasieurg habitanie de Canibremer, 
à l'oficasion de la réparation d'un chemin vicinal , 
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18i5yiQ-4^; 5° Observations jusùficalives sur les 
voies eandùtonmefs dont la nutlheurmiêe affaire du 

roi Louis XVI. 1816. in-8\ 

Dubois-Dubais a aussi composé des vers et 
des cbansoDS agréables ; mais jusqu'à ce jour cette 

po6sie légère est resiée inédite. 

M. Dubois-Dubais est mort en son chAteau 
Dubais A 'Cambremer, dans le couraulde rannée 
1834. 

GoMNBViLLB ( Bioot^Pauimier , sieur de) navi- 
gateur français y ne ft Gonnev9le-snr-Honfleur . 
fut choisi par des. commerçants qui trafiquaient à 
Lisbonne , pour conduire une eipédition aux Indes 
Orientales. L'éclat des richesses de TOrienl qu'ils 
avaient vues dans la capitale du Portugal , les avait 
excités à tenter une entreprise qui les ferait entrer 
en partage de ces trésors. En conséquence j un 
vaisseau fut équipé à HonQeur , d'où Gonneville 
appareilla au mois de juin 1503. Assailli par 
des tempêtes affreuses, après avoir doublé le cap 
de Bonne-Espérauce , il fut poussé hors de sa. 
route , vers une terre inconnue. Il y mouitia dans 
un fleuve dont il a comparé la largeur à celle de 
)'Orne qui arrose les murs de Caen » radouba son 
vaisseau, parcourut l'intérieur du pays dont les 
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habitanU l^afaieot bien accoeilU» et après oo séjour 
de six mois, en partît le 5 juillet 1504 et reprit 
la route de France, i'équipage ayant refusé avec 
obstîoation de cootmoer le voyage dans Flnde. 
Un roi de cette terre australe , nommé Arosca j 
confia son fils, Essemeric« aa capitaine qui promit 
de le lui ramener dans vingt lunes. Avant de mettre 
à la voile t les Français élevèrent une croix sur 
laquelle un homme de l'équipage grava an chro- 
nodistique de sa façon , indiquant Toccasion de 
l'érection de ce monument que les habitants pro- 
mirent de conserver. Déjà le navire approchait des 
côtes de France , lorsqu'il fut pris par un corsaire 
anglais , qui dépouilla les français de tout ce qu'ils 
avaient. Gonnevilie, rendu à la liberté, fit le 
19 juillet 1505 9 au greffe de Tamirauté de 
Honfleur» sa déclaration , qui fut signée des prin- 
cipaux de l'équipage; elle contenait le récit de 
sou accident et de son voyage , qui devait natu- 
rellement être très-succioct , puisqu'on ne lui avait 

pas rendu son journal. Voyant ensuite que le refus 
de ses associés » pour entreprendre un second voyage» 

lui ùtait les moyens de remplir la promesse qu'il 

avait faite au roi de la terre australe , Gonneville 
institua Essemeric son héritier universel » en lui 
imposant par son testament l'obligation de porter 
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lui ai ses descendants mÂles» son nom et ses 
armai. Egfemérie fècut jusqa'en 1683. C'est à 

i'arriëre-pelit-ûis de cet indien que Ton doit la 
coooaimoce dv voyage de Goonenlle et un extrait 
de sa déclaration. Il était chanoine de Lisieax , 
afaii beaucoap d éroditioa et une grande contr 
Mmance des aflaires étrangères. H «fait foyagé 
dans presque toute TEurope , et avait été chargé 
de niîssîoiii diplomatiques. U fot résident du roî 
de Danemarck en France , et naourut en 1669. 
Animé dn désir de contribuer & la conversion de 
la terre australe et à rétablissement d'une colonie 
dans ce pays^ d'od ii tirait son origine , il publia 
Fouvrage suivant : Mémoim louchml V^Misêenmê 
d'une mission chrétienne dam le troisième monde ^ 
appelé la terre Australe aniar^ique et meamue^ 
dédiés à N, S. P, le pape Alexandre VII j par 
un eedMutique originaire de cette même terre 
Australe, Paris, Gramoisj , 1663, in-8^ , avec 
une carte. 

On reconnaît dans ce livre un homme très- 
instruit des découvertes géographiques; et l'on y 
trouve des choses intéressantes que Ton ne rencontre 
pas ailleurs. Des écrivains qui le citent ont prouvé 
qu'ils ne l'avaient pas lu avec beaucoup d'attention* 
L*aufeur dit qu'un historiographe de S. H. T. G. » 
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des mieta coobiis, n'a pas eiUmè la déclaration 
de GoDneville indigoe de ses recoeib et aimotatioiis» 

Oa ignore de qui il veut parler. Dès lG(il,Fla- 
oourC en avait donné on préeb dans sa rdêiion ds 

rUe de Madagascar, Debrosses a le premier donné 
on extrait détaillé de ces nuémoires et y a même 
ajouté des renseigneiucDts curieux sur leur auteur. 
C'est dans son ouvrage qu'ont ensuite puisé ceux 
qui ont parlé de la terre de Gonneville. Elle a 
long-temps figuré dans les livres de géographie 
et snr les cartes : elle était placée an hazard , 
puisque, dans le seul document authentique qui la 
concerne, il n'est question ni de longitude ni de 
latitude. Quelques-uns la nommaient terre des 
Perroquets ; Loâer Bouvet la chercha en 
Kerguelen reçut ordre , dans les instructions qui 
hii furent données en 1771 » de tout faire pour 
la retrouver. M. Bochon ^ de Tacadémie des sciences » 
observe avec raison que ces instructions étaient 
basées snr nn récit tont-à-fait vague , et sur lequel 
il était impossible au plus habile navigateur d'as- 
seoir une direction de route qui pût faire espérer 
de retrouver un lieu dont on ne connaissait pas la 
position. 

An reste» le laps du temps, les gnerres civiles 

et le défaut d'ordre , ont causé la perte de l'original 
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de la dôclaratioa qoe fit GoooeviUe au greffe de 
raroiraoté de Honflenr. 

M. de Haarepas fit faire » daraot son ministère, 

des recherches qui ne produisirent rien. Un cora- 
pilalear ignare a » dans un dictionnaire historique t 
coupé en deni le nom du chanoine Paulmier , dont 
îl a fait un arlicle Mjer ( Paul )• 

Hahelin (Jacques-Félix-Emmanuel)» baron* 
contre-amiral . grand officier de la Légion-d*IIonnenr 
et chevalier de Saint-Louis , est né à Honfleur le 
15 octobre 1768. Il débuta dans la carrière de la 
marine à dix-huit ans , et commença par naviguer 
sur les bâtiments du commerce. Il passa ensuite 
sur les vaisseaux du roi* oA il servit en qualité 
de timonier. La révolution et Témigralion presque 
totale du corps des officiers de la marine royale, 
appianirent l'obstacle qui , malgré des connaissances 
théoriques très-étendues et une habileté pratique 
peu commune à son âge, Teût empêché de devenir 
officier de vaisseau ; il fut fait enseigne au com- 
mencement de la guerre de 1793. Il était embarqué 
sur un des vaisseaux de la flotte deTamiral Truguet, 
lors des affaires d'Oneille et de Cagliari. La frégate 
la Pro^erjptVié, qu'il montait en 1794, faisait partie 
de la flotte aux ordres de Villaret, et il se trouva 
aux diver^ engagements qui eurent lieu avec la 
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floUe de Tamiral Howe, nolammenl au célèbre j 
et malheureux combal da 1^' joitf (43 prairial » 
an 2). Peu de mois après, il fut promù au grade \ 
delieulenani de vaisseau , et repassa sur Tescadre j 
de la Méditerranée. Il assista au comtMit dit du 
Ça-ira, dans lequel on nous prit ce vaisseau ainsi ! 
que le Censeur , et à Teogagemeut qui eut pour 
résultat la prise du vaisseau anglais le Berwidt» 
A quelque temps de là « moulaut ce dernier vais- 
seau , il contribua à la reprise du Censeur et à la j 
capture du riche convoi qu'il escortait. M. Uamelio 
était capitaine de frégate depuis plusieurs années, | 
lorsque le gouvernement résolut l'expédition de î 
découvertes qui fut entreprise sous la direction du | 
capilainc Baudin ; on lui confia le commandement ; 
du NeUuralisle • Tune des deux corvettes de l'ex- 
pédition dont il se trouva le chef à la mort de 
Baudio. Son retour de ce vojage scientifique eut 
lieu vers l'époque de la rupture du traité d'Amiens. 
M. Hamelia fut , comme c'était de toute justice, ! 
promû au grade de capitame de vaisseau. La 
circonstance qui l'avait fait revenir dans le port | 
du Havre après sa campagne de découvertes ^ ! 
devint cause qu'il n'obtint pas immédiatement le 
commandement d'un bâliment de haut bord. On 
s'occupait alors de l'équipement de la grande flo- 
tille deâliuée à la descente eu Angleterre, et le 
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Premier Goosal attochail la plus grande importance 
à la réanioii prompte et sAre de tons les bfttimeiits 

qui devaient la composer , au port de Boulogne, | 
désigné pour le ranemblement général. Le Havre | 
était ie point de ralliement obligé de toutes les ! 
canonnières 9 baleaui plats, qui avaient été cons- 
tmitfl 8ttr les bords de la Seine on des nombreox 
aCQuents de ce fleuve» Souvent aussi les divisions 
Tenant des porta plos occidental» de la Manche et 
de ceux de l'Océan , depuis Bayonne jusqu'à Brest» 
)ie trootaient dans la néeeasité d'y relâcher. Là 
on formait des escadrilles provisoires qu'on expédiait 
ensuite vers Boulogne. 

Le capitaine Hamelin , dont on connaissait Tin- 

fatigable activité, fut chargé de commander et de 
conduire soccessivenient tontes ces escadrilles. U 
s'acquitta de cette mission de la manière la plus 
digne d'éloges. Et dans ses diverses traversées dn 
Havre à Boulogne , il soutint , contre les croisières 
anglaises qui s'efforçaient de lui couper le passage, 
plusieurs engagements très-honorables pour lui et 
pour les officiers et marins sous ses ordres. U se 
distingua aussi lors du bombardement du Havre 
par les Anglais, à la fm du mois d'août 1804. 
Quand les événements politiques forcèrent l'armée 
de Boulogne de se transporter sur un autre théâtre , 
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j ! avec uae rapidité qui parut tenir du prodige , le 
Sésarmemeot presque entier de la grande flotiile 
. impériale en fut la conséquence nécessaire. M. Ha- 
I meiio revint an Havre pour prendre le comman- 

I dément de la belle frégate la Vénus , qu'on venait 
de construire dans ce port. Lorsqu'elle fut complè-i 
teraenl année» il profita d'one circonstance qui 
lui parut favorable pour surmonter les difficultés 
natareHes que présente la sortie des frégates dn 
I I port du Havre , et en même temps pour tromper 
; I k vigilanoe de la station anglaise » mit en mer et 
I j conduisit la Vénus à Tiie de France^ où il arriva 
en 1806. Depuis cette époque jusqu'à, la reddition 
de la colonie « il fit avec sa frégate plusieurs 
croisières dans les mers de llnde» et caosa no 
dommage considérable au commerce anglais. Il 
rivalisa d'efforts et de gloire avec les capitaines 
Duperré, Lemarant et Bouvet, et il contribua à 

achever la défaite de l'ennemi , après l'affaire du 
Grand-Port , au mois d'août 1810 , où deux de 
nos frégates triomphèrent de quatre frégates an- 
glaises qui étaient venues les attaquer. Peu de tempg 
après cette brillante affaire y M. Hamelin attaqua 
et prit la frégate anglaise de quarante carions le 
Ceylan « à bord de laquelle se trouvait le général 
destiné au gouvernement de l'Ile de Bourbon que 
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nous venions de perdre. Kevenu eo France , le 
capitaine HameUn fat créé baron de TEmpire et 
élevé au grade de contre-amiral. Il commanda 
pendant quelque temps one des divisions de la 
grande escadre de TEscaut. Lors des événements 
de 1814 y il commandait en chef l'escadre monillée 
dans la rade de Brest. De 18181 1822, il exerça 
les fonctions de major général à Toulon. En 1825, 
il commandait la division navale rénnie devant Cadix 
et chargée de coopérer à Tattaque de celte place. 
Les dispositions qu'il prit A cet effet, furent celles 
d'un homme de cœur et d'un habile marin. Ce- 
pendant, nouvel exemple dvL sic voi non vobis , il 
ne put en recueillir le fruit. L'amiral Hamelin , 
qui , dans tout le cours de sa carrière militaire , 
déploya on zèle et une ardeur extraordinaires, 
n'était peut-être pas doué de toute la patience 
nécessaire pour supporter les contrariétés insèpa*» 
rables du métier de la guerre, sur mer comme 
sur terre. Celles qu'il rencontra dans cette circons-* 
lance rafiectèrent trop vivement ; sa santé en fut 
altérée , et il sollicita sou remplacement. M. Hamelin 
se retira à la campagne , et ce ne fut qu'après la 
révolution de 1850, quil fut nommé directeur 
général du dépôt des cartes et plans de la marine. 

L'amiral Hamelin est mort à Paris le 25 avril 1 859 . 
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Laplace (le marqttîs Pierre-Simon ) » célèbre 
géomètre et astronome , pair de France , grand- 
cordoQ de la LégioD-d'Honneur , grand-cordon de 
la Rémiion, comte de Tempire, membre de l'aca- 
démie française , de l'académie des sciences , du 
bureau des longitudes et de presque toutes les 
sociétés savantes de TEurope, né le 22 mars 1749, 
à Beaumont-en^Attge, fils d'un cultivateur» com- 
mença par professer les mathématiques à Técoie 
militaire établie dans son bourg natal , puis il vint 
à Pïris, où d'utiles professeurs, notamment le 
président Saron » lui facilitèrent Taccès des hautes 
dignités auxquelles il est parvenu par son talent, 
i Ajant remplacé Bezout comme examiuateiiV du corps 
I royal de Tartillerie (1784), il présida en 1796 
j la dépulalion qui présenta au conseil des cinq-cents 
1 Texposé des travaux de Tioslitut depuis sa création ; 
j et après le 18 brumaire il fut appelé au minis- 
I tère de l'intérieur « où il fut remplacé au bout 
j de six semaines par Lucien Bonaparte. Admis 
alors au sénat, Laplace en devint vice-présideul au 
mtfis de juillet 1805» et fut I*année suivante 
chargé de faire à ce môrae corps un rapport sur 
la nécessité d'abandonner le calendrier de la répu- 
j blique pour reprendre le calendrier grégorien» En 
^ 1814, Laplace, qui avait volé la déchéance de 

! Napoléon , fut compris dans la première organisation 

20 
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de la chambre des pairs , et il reçni du roi le 
litre de marquis. Lorsque Tacadémie fran(aise 
résolol , dans sa séance de janvier 1827, de mettre 
sous les jeux du roi une supplique dans laquelle 
seraient exposés les inconvénients qa allait faire 
peser sur toute la France savante l'adoption du 
projet de loi sur la répression des délits de la 
presse , le marquis de Laplace , qui , en qualité de 
(iirecleur de ce corps littéraire , occupait alors le 
fanteoil , l'abandonna après avoir combatta vaine- 
ment la résolution de ses honorables confrères. Il 
n'a pas assez vécu pour apprendre par l'événement 
que les conseillers de la couronne n'osèrent re- 
pousser [es vœux unanimes de la France : il est 
mort à Paris le 5 mars 1827. Le Moniteur du 
20 du même mois contient les discours prononcés 
par MM. Daru , Poisson et Bioi* au nom de 
rinstitot , aux funérailles da marquis de Laplace ; 
et dans celui du 12 avril 1827, on trouve son 
crama fuMife prononcée à la chambre des pairs 
par M. le marquis de Pastorct. Les principaux 
ouvrages de ce grand géomètre sont : Théorie du 
momemetu et de la figure elliptique des planèteB , 
1784 y in-4^; Tliéorie des atiraciions des sphe'roïdes 
ei delà figure des planhtes , 1785 , in-4® ; Ex* 
position du système du monde » dédié au conseil 
des cinq-cents, 1796, 2 volumes in-8^; 1799, 
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I ; quatrième édition, 1813, in-4** ou 2 volumes 

m~8®; 1824. cinquième édition , augmentation 
d*OD précis de rhistotre de 'rastronomie ; Traité 
de mécanique céleste ^ 1799 et années suivantes, 
5 tomes iii-4^ ou in-S^ , publiés par livres : le 
seizième a paru en août 1825 ; Théorie analytique 
des prababUités , }n^A^ , 1812, 1814, 1820; 
Essai philosophique sur les probabililés ^ 1814, 
in-4^, cinquième édition, 1825» in-8°. On a 
encore de loi un grand nombre de Ménurires ins- 
crits dans les collections de l'institut, de l'académie 
des sciences et dans le Journal . de réede poli- 
technique. L^importance de tous ses travaux a été 
sagement apprécié par M. Delambre, dans son 
Rapport sur les progrès des sciences. La société 
d'Arcueil comptait le marquis de Lapiace au nombre 
de ses fondateurs. 

lioTABB (Françob), né à Honflenr en 1733, 

suivit la même carrière que son père , capitaine 
des bâtiments du commerce. U le fut lui-^méme 
de très-bonne heure. S'il eut souvent dans ses 
vojages occasion de prouver sa capacité , il eut 
souvent aussi celle de montrer son courage et sa 
bravoure. 

Ce fut en 1748 qu'il commença à naviguer. 
Dix ans après, il était embarqué sur le vaisseau 
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le Sceptre f quand ce vaisseau eut à soutenir ao 
combat contre deux bÀtimenls de guerre anghis « 
et, peu de temps après, contre trois vaisseaux 
anglais 9 un autre combat où le jeune marin fut 
légèreroeul blessé. U commandait & SI ans , en 
176i, le navire de Honileur la Jeanne^GentUlef 
de 18 hommes d'équipage et six petits canons; 
se trouvant à 15 lieues N.-E. des Açores , il 
Alt joint par un chebec saletin de 28 canons 
et 250 hommes. Il nliésita pas à soutenir, contre 
une force si supérieure , un combat de deux 
heures et demie , à la suite duquel , abandonné 
de son équipage, et restant lui troisième sur le 
pont f il fut pris à l'abordage par le pirate. Il 
avait reçu cinq coups de sabre, dont deux au 
visage, sur la téle un autre qui endommagea. le 
crâne, et deux sur les épaules, en outre plusieurs 
coups de massue. Conduit è Saléy il ne fut racheté 
I d'esclavage, qu'au bout de trois ans. 

De retour dans sa patrie, il continua à naviguer. 
U commandait le navire du Havre le Stamloi , 
de 24 canons dé 12 et 185 hommes d'équipage, 
lorsque , le 15 juin 1780 , il rencontra » à neuf 
heures du matin, dans le Nord de Dunkerque, 
à cinq lieues de distance , trois frégates anglaises 
et un ketch. Une des frégates lui donna la chasse, 
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et le combai s'engagea bientôt à portée de pistolet 
el presque vergue à vergue. G'éUtt V Apollon , de 
36 caoons, dont 20 de 12 en batterie et 10 de 
6 sur les gaillards. Ce bâtiment était un des 
meîiiears voiliers de k marine anglaise : son équipage 
était eomposé de 250 hommes , tous marins d*é!ile , 
et qui, outre leur solde, recevaient une haute 
paie de leur capitaine, Philémon Powual (1). Ce 
^ n'était pas seulement par ia nature de leur armement, 
k nombre des canons et celai de lears équipages 
que ces deux bâtiments difTéraient entre eux ; mais 
VAfoUmi tenait la mer depuis long-temps » tandis 
que h SianUm^ sorti in port la veille , à la 
marée du soir« avait uu tiers de ses hommes 
travaillés do mal de mer. 

Dans cette position ^ M. Hotard faisait pointer 

à couler bas, lorsque r Apollon ^ qui s'apercevait 
bien avoir affaire à un navire chargé , pointait à 
démâter. La frégate avait réussi à faire tomber 
le mât de misaine » le grand mfti de hune et la 
grande vergue du Stamsias ; mais M. Molai d avait 
eu on plus grand succès. Son adversaire avait 
reçu douze boulets à la flotaison , le capitaine 
Powual était tué p ainsi que 25 hommes de 

( 1 ) Sir Edward Pelaw , depais lord Gimontli , était nn des 
lieutenants de cette (Régate. 
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l'équipage , quarante autres étaient blessés* La 
frégate se vil contrainte , après trois heures un 
qaart d'engagement , é abandonner lè combat. Le 
capitaine Motard , en se séparant de ce vaillant 
ennemi ^ lui envoya cinq derniers coups de canon j 
chargés jusqu'à la bouche et qui portèrent si 
heureusement que trois sabords n'en lésaient pins 
qu'un et que la plus grande partie de sa poupe fut 
emportée, Le navire français avait fait aussi 
quelques pertes j un enseigne et quatre matelots 
avaient été tués, 26 marins étaient blessés, le 
second capitaine Tétait mortellement , et le capitaine, 
blessé aux bras et à k téte, a?ail sea habits 
criblés de balles. 

L'Apollon rentra aux Dunes ayant quatre pieds 
et demi d'eau dans sa cale, et si délabré qu*on 

fut obligé de le radouber entièrement. 

Le Stanisïas , en cherchant à gagner Ostende , 
dont il n'était plus qu'à une lieue et demie j avait 
échoué sur un banc ; il coupa ce qui lui restait 
de sa mâture, vida son eau pour s'alléger et parvînt 
à mouiller sur la rade à onze heures du soir, il 
levait ses ancres le lendemain à sept heures du 
matin pour entrer dans le port, quand il aperçut 
les deux autres frégates et le ketch qui portaient 
à toutes voiles sur lui; elles n'étaient déjà plus 
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qu'à une demi-lieue » mais il avait alleinl les 
jetées. Le kelch le saivit, et profitaill de la neutralité 

du port , y entra el mouilla par son travers. 
L'équipage français projetait de Tenlever» mais 
le capitaine Motard intervint auprès des autorités 
de la ville » pour le faire éloigner , ne voulant 

pas blesser les droits du port d'Oaleude, 

Ce mémorable combat eut pour témoin toute 
la population de la ville aceonrae sar les remparts 
pour voir Tissue d*une lutte si inégale , et émer- 
veSIée d*an résultat si beau et si inespéré. Il eul 
un grand retentissement en Angleterre et en 
France» surtout dans nos deux ports de Fembouchure 
de la Seine. . 

Le ministre de la marine en ayant rendu 
compte au roi , Louis XYI ordonna que le brave 
capitaine Motard fût attaché à sa marine miliiaire., 
S. M. lui fit expédier le brevet de lieutenant de 
frégate et remettre une épée sur laquelle était 
gravée l'inscription : prix dë la valeur maritime. 

Une telle récompense était d*un haut prix sans 
doute; M. Motard dut être touché plus' encore 
du témoignage d'admiration que lui donnèrent ses 
ooncitojens. La oommonauté des habitants de k 

ville de Honfleur assemblée, déclara, par une- 
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expresse délibéralion, qu'il serait désormais exempt 
de la capilatiooy da gaet et de la garde, aiosi 
que du logement des gens de guerre. Le ministre, 
M, de Sarlines» aoqael celte délibéralioD faloom^. 
mum'qoée , en témoigna sa salisfaclion , par une 
lettre adressée aux maire et échevins, laquelle 
nous avons vue aux archives de la nutirie. 

Quelque temps après 9 M, Motard fut nommé 
chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis. Plusieurs commandements de bàtimeots de 
guerre lui furent confiés. Ën 1782 » ayant son» 
ses ordres quatre canonnières , armées chacune de 
3 canons de 24 » il fut chargé des convois du 
Havre à Cherbourg et Saint-Halo. Il réussit tel- 
lement dans cette mission que » non seulement 
aucun des nombreux bâtiments de commerce (plus 
de deux cents) qu'il escorta successivement , ne 
tomba au pouvoir de Tennemi ^ mais qu'il s'empara 
de deox petits corsaires anglais. 

Promu, en 1792 ^ au grade de capitaine de 

vaisseau, il monta le [vaisseau le Brillant, de 64 
canons 9 en station sur la rade de Cherbourg. 
En mai 1793, sa santé se trouvant fort altérée 
et les nombreuses blessures qu'il avait reçues 
augmentant ses souffrances , il obtmt un congé et 
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Sf» relira dans sa famille. Il y termina son cxislence 
aa mois de juillet suivant ^ âgé seulement île 60 ans, 
aussi vivement regretté de ses concitoyens , à cause 
de sa bonlèy qn'il en était honoré poar sa modestie 
sa bravoure. 

Tayeau ( Lonis-Joseph ) , né à Honflenr en 
1767 , occupa, lors de la révolution, des fonctions 
mamcipaies et administratives ; en 1792 » il fut 
nommé par le déparlement du Calvados à la* 
Convention nationale. Lors da procès du roi , il 
vola avec la majorité , et se prononça pour l'appel 
au peuple 9 en s'exprimant ainsi: a Nous avons 
» déclaré à rnnanimité Louis convaincu du crime 
» de haute trahison : ce crime mérite la mort ; 
» mais après l'avoir prononcée » gardons-le comme 
» ôtage et suspendons l'exéculioii jusqu'au moment 
9 où les ennemis tenteraient une invasion sur notre 
» territoire. Mon opinion n'a de force que parce 
» qu'elle est indivisible. » 

Depuis ce moment , Al. Taveau se montra fort 
modéré , malgré son lèle pour le maintien de la 
république. Le 5 décembre 1794, il attaqua les 
commissions exécntives , et leur reprocha une or- 
ganisation monarchique ainsi que de nombreuses 
dilapdations. Il défendit Garât que Dumont attaquait, 
signala le mauvab esprit des iribunes et soutint 
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Robert Liodet donl Goupil demandait 1 arrestation. 
Ta?eau se IrouYa compromis dans la correspondance 
saisie chez le Maitre et oe s'en inquiéta nullement. 
Après la session , il refusa le litre de dépaté de 
Saint-Domingue, accepta, après le 18 brumaire, 
remploi de messager d'étal da tribunal , et remplit 
les mêmes fonctions auprès du corps législatif , 
jusqu'aux évéoenaents de 1814« Atteint par la loi 
dite d^amnistie, du 18 janmr 1816, il fut forcé 
de quitter la France et mourut dans l'exil. . 

Thourbt ( Jacques-Guiliaume), l'un des membres 
les plus célèbres de rassemblée constituante et l'un 
de ses présidents» naquit à Pont-r£véque le 30 
I avril 1746. Fils d'un notaire, il annonça tout 
I jeune encore un goût prononcé pour tout ce qui 
! se rallacbail à l'étude des lois* Les dispositions 
les plus heureuses , qu'un vif amour du travail ne 
larda pas à développer» se révélèrent chez lui de 
bonne heure. Un jugement sain, une mémoire 
I forte le mirent à même de se distinguer à l'université 
I Je Caen, où il 6l des études extrêmement bril- 
I lantes. Le goût de ses premières années ne se 
1 démentit point , et aussitét qu'il fut en ége de 
' choisir une profession , il se détermina sans hési- 
tation pour le barreau. Aussi 6t-t'il tout pour s'y 
préparer , veilles et fatigues , rien ne lui coûta. 
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A diX'Deuf ans, il plaida sa première caase au 
barreaa de Pont-rE?6qoe* L'adresse et l'habiieté 
avec lesquelles il la soutint , Orent bientôt voir 
qu'il ne poovait rester en bailliage de l'endreit , 
cl que son lalent demandait à se développer sur un 
plos grand thél^tre* Cependant » a'èioignant avec 
peine d'on lien où il avait tente sa famille, et 
qui avait été témoin de sa naissance et de son 
premier succès , il ne qnitta Pènt-rEvèqne qu'après 
y avoir perfectionné encore^ ses études > dont le 
premier frnit fut on ouvrage sur la coutume de 

Normandie. Enfin , en 1772 , il vint s'établir à 
Rouen et prit place au premier rang d'un barreau 
alors très-célèbre. Il s'y fit remarquer par un 
talent toujours croissant. Grand partisan de la 
méthode analytique , il décomposait tout , fondait 
les moindres détails , et se formait ainsi une con- 
viction inébranlable» qui» chez lui» prêtait une 
nouvelle force aui grands mouvements de l'art 
oratoire. Plus d'une fois, il jouit du plus beau 
succès qu'on puisse envier dans sa profession» c'est- 
à-dire y de voir ses consultations influer sur la 
jurisprudence. En 1787» Thouret fut nommé 
procureur-syndic de l'assemblée provinciale de la 
généralité de Rouen. Le rapport qu'il iit en cette 
qualité » sur l'état de la province et sur les amô^ 
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lioiaiions dont le commerce el les impôts lui , 
pftraimÎQQ^ sosceptibies, loiv^loide grands éloges 
et nnç réputation de pnbliciste» dont il ne cessa 
4e .se outrer <ligue^ he» étals géuéraux ajaol été 
GOBYoqqés pour Tannte 1789 , Thoqret rédigea , 
l'année précédente , un mémoire qui devait leur 
éire présenté par l^s avecala ao parlement de | 
Normandie» | 

i 

Ce naémoire avait pour but de demander qne 

les députés du tiers-état fussent en nombre égal 
à cens des deux ordres privilégiés • qu'ils ne fussent 
pris que par ceux qui étaient réellement membres 
du tiers , et qae les suffrages fussent comptés par | 
téte. i 

Tel fut le début de Thouret dans la carrière 
politique* Pea de temps après » il 6t voir , par | 
ïavis aux bons Normands , et par la suàe à VaviSf 
quel esprit devait présider à la rédaction do cahier 
des doléaqces ; et après avoir prouvé que si les 
précédents états géuéraui avaient été sans résultats^ 
l'imperfection des cahiers en était seale ta cause : 
il parvint à obtenir qu'ils seraient uniformes dans 
tous les baSIliages de Normandie , an moins ser 
les objets essentiels , l'établissement d'une consti- 
tution » régale répartition des impôts , l'égalité dq 
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du lalenl et du mérite » etc. Il est encore un autre 
poÎDt sor lequel il insista beaucoup ; il demauda 
que les députés eussent des mandats libres et illimilèSy 
pensant que la restriction des poufoirs tendrait à 
paralyser l'assemblée. Il réd%ea lui--méme, au 
nom du tiers-état de Rouen , un cahier de dO'» 
léaoces dont phuîeura articles ont passé dans la 
constitution de 1791. 

Lorsque deux années auparavant 9 à la réunion 
des étals généraux à Versailles , le clergé et la 
noblesse refusaient de se joindre au tiers pour 
vérifier les poufoirs en commun , Tbouret qui s'y 
était rendu comme premier député de Rouen , fut 
nommé Tun des commissaires diargés de concilier 
le différend. Sa mission fut suivie d*un plein succès , 
et le 26 Juin , la vérification des pouvoirs étant 
terminée, on procéda à Torganisation des com- 
munes , qui, sur la motion de l'abbé SyejéSy 
tarent constituées en assemblée nationale. 

Le mois suivant , Tbouret publia Vanalyse du 

idées principales swr la comaissaince des droits de 
fhomm en 9ùaél4 ei utr les bases de la consi»- 
tulion. 

Le 1^*^ août , quand il fut question du président 
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il l'emporta de quatre voix sur Syeyèset fat nommé; 

mais les murmures des partisans de ce dernier , 
qui le décriaient comme un ennemi de la révolution 
et vendu à la cour , aceosation banale de ces temps, 
le forcèrent de donner sa démission* 

Le 1* septembre suivant , Thourel vota pour 
que le corps législatif ne fût pas^ ainsi qu'on en 
agitait la question , divisé en deux chanriires , et 
pour que les décrets du môme corps fussent soumis 
au vHo absolu on suspensif du roi. 

Le 15 du même mois , il fut nommé -membre 

du nouveau comité de constitution ; le 29, il présenta 
un travail, dont la discussion fut ajournée, sur les 
bases de la représcntaLion nationale et de l'admi- 
nistration provinciale et municipale. Le 15 octobre, 
il demanda qu'on dépouillât le clergé de la propriété 
foncière , prétendant qu'on le pouvait légalement* 
Ce qu'il a dit A ce sujet , consigné dans leMonUeuTy 
est ce qu'il y a de plus péremploire à opposer 
au clergé considéré comme propriétaire. 11 étendit 
la même demande aux domaines de la couronne , 
qu'il regardait comme une propriété nationale , 
puisque le paiement de la liste civile et toutes les 
dépenses du service public étaient à la charge de 
la nation. Sa motion relative anx ecclésiastiques 
fui adoptée. Le lendemain, il demanda avec M. Aie-* 
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xaodre de Lamelh , que les vacances des parlemenls 
fosseot indéfiDÎineDt prolongées 9 et que la conoais- 
sance de loulcà les causes fut attribuée aux chambres 
des vacations jiuqa'â l'établissement de nouveaox 
tribanam. Cette nouvelle motion fat encore adoptée. 
Le même jour , Thouret défendit contre Mirabeau 
un projet de loi sar la division de la France en 
quatre-vingt-trois départements. Le 12 novembre* 
il fat nommé président , sans qae cette fois il se 
présentât le moindre obstable à son élection , on 

loi vota même des remerciements quand il quitta 

le fauteuil. Le mois suivant, il présenta un projet 
de loi relatif à l'établissement des municipalités » 
et le 7 janvier | il donna des éclaircissements sar 
les difficultés que pouvait faire nattre la première 
formation des corps administratifs dans les départe- 
ments et les districts ; il fit prononcer le 13 février la 
suppression des ordres religieux. Au mois de mars, 
il développa les principes fondameolaui d'un travail 
dont il avait , dés son entrée au comité de cons- 
titution p été chargé , relativement à Torganisalion 
judiciaire 9 et à sa demande Tordre fut reconstitué 
en entier. Le C avril , Thouret proposa d'établir 
un tribunal d'appel dans chaque déparlement , et 
c'est à lui que Ton doit rétablissement du jurj en 
matière criminelle. Le 11 mai^ il fut porté à la 
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présideoce pour la troisième fois. Le 28 , il fit 
lin rapport sur la manière de mettre en actifîté i 

les nouveaux corps admioistratifs des départements | 
éL des districts , et sur leurs premiers travaui. Le 

A août, il démontra !e danger de remeltre aux 
officiers du miuistère public le droit d'accusation. 

Thouret parut peu à la tribune le reste de 
l'année , et médita de noaTelles lois dans le comité 

de constitution. 

Le 2 novembre, il proposa les nouvelles formes 
de la sanction , de la promulgation , de Tenvoi eC 
de la publication des lois ; et aux séances suivantes , 
il vit son opinion prévaloir dans une discussion 

relalive à un projet sur la police de sûreté et 
rinstitution du jury. 

Le 22 mars » il fit , sur la régence^ on rapport 
dans lequel il veut qu'elle revienne au plus proche 
parent du roi , & l'eiclusion des femmes , et il la 
déclare incompatible avec la garde et Téducation 
da prince mineur ; il vent en outre qne le régent 
soit nommé par un corps électoral , distinct du 
corps législatif» dans le cas où les parents ne 
seraient pas régnicoles » ou n'auraient pas prêté le 
serment civique » ou se trouveraient héritiers d'une 
autre couronne. 
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Le 28 mars , il présenta un projet sar la 
résideace des fonctionnaires publics sans eu excepter 
le roi. 

Le 27 juin , il fit décréter que les balles, rescrits, 
ou brefs de la cour de Home ne pourraient ôlre 
publiés et mis à exécatioD dans le royaume , qu'a- 
près avoir été approuvés par le corps législatif et 
sanctionnés par le roi. 

Sar ces entrefaites 9 le départ du roi pour Va- 
rennes eut lieu. Thouret fut Tun des premiers à 
demander la mise en accusation de ceux qai avaient 
aidé ou conseillé cette fuite. Le 5 août , lors de 
la révision des décrets constitutionnels , Thouret , 
qui était rapporteur, monta à la Iribane tons les 
jours pendant le mois entier , et le 1^^ septembre 
la rédaction de l'acte constitutionnel étant définitive- 
ment arréléc , Thouret fit décréler qu'il serait 
rédigé un code civil uniforme pour toutes les parties 
da rojaame. 

Le 5, il se rendit aux Tniieries , à la téte d'une 
députation de soixante membres , et préseoU au 
roi la constitution. 

Le 11 , il fat nommé président pour la qua- 
trième fois 9 et fit la clôture des séances le 30 
décembre, 

21 
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Après avoir reçu da roi le terment de fidélité k 

la constitution , il fut nommé juge , puis président 
da tribunal de cassation. Mais bientôt le règne de' 
la terreur arriva ; et ThourcL qui ne voulut ni s'ex- 
patrier ni se cacher, fut arrêté le 26 bramaire 
an II , et conduit au Lutembourg ; il fut mis an 
. secret à la fin de ventôse de la môme année, il 
y resta cinq semaines , et le 3 floréal il fut trans» 
féré à la conciergerie. Condamné à mort, il monta 
sur l'échafaud révolutionnaire le même jour que 
Lcchapelier , d*Esprémenil et Malesherbcs. Orateur 
plus habile qu'éloquent , jurisconsulte profond , 
excellent citoyen , Thourel fut entraîné par la chûle 
de la monarchie, qu'il avait voulu fonder sur des 
institutions républicaines. Il chercha vainement un 
abri contre l'écroulement de ses débris, en se retirant 
de la scène politique ; ils l'écrasèrent. 

Outre plusieurs écrits de Thouret, on a encore 
de lui : Abrégé de$ révoluliam de Vanden gouver-^ 
fiemerU français , ex&aù de Vabbé Duboi ei de 
ïabbé Moblg , Paris, an IX^in-lS» stéréotype. 
Ce livre n'est pas un chef-d'œuvre , comme on l'a 
dit , mais c est un bon modèle d'analyse. En 1817, 
la censure a acquis et fait briser la planche de 
cet ouvrage, et en a fait publier une édition 
prétendue clandestine, tronquée en plusieurs endroits 
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ei DoUmiDeal dans les quatre dernières pages da 

livre second des Observations sur VhistQire de 

Thourbt ( Michel-Aagoslîn ) , frère du précèdent, 
naquit à Pont4'Evôque le 5 septembre 1749. 

Il fit a?ec distinction ses premières études dans 
ruoiversilé de Caen, et montra de bonne heure 
le germe des talents qu'il a développés dans la 
suite. Il se rendit peu de teoips après à Paris , 
pour y étudier la médecine» et remporta dans un 
concours devant la faculté, en' 1774 , le prix fondé 
par M. Dielt » pour la réception gratuite au doc* 
torat. 

La société royale de médecine ayant été instituée 

par un arrêt du conseil du 29 avril 1776, il 
entra un des premiers dans cette compagnie » et 
contribua par d'importants travaux à soutenir l'éclat 
de cet établissement naissant. 11 publia d'abord des 
observations sur la vertu de l'aimaut , et fit paraître, 
trois ans après, de concert avec Andry , un mémoire 
rempli d'érudition sous le titre: Observaiim et 
recherches sur Vaimant en médecine , ou Mémoire 
,êur le tnagnéiime médM, 

Un médecin allemand, Mesmer, ayant mis en 

vogue Iç magnétisme animal , el voulaul faire 
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de celle découverle un mode parliculier de Irai* 
(ement , Thoaret publia en 1784 qd nouveau travail 
ajaol pour lilre Recherches et doutes mr .le ma- \ 
gnétùme oinmaL Dans la première parlîe de ce 
mémoire , Thourcl élablil le rapport des Iravaui 
des anciens sur le magnélisme avec la doctrine 
de Mesmer , et fait voir dans la seconde parlie , ' 1 
le peu de fondemeal des fails et des raisonnemeatSy 
dont on a voulu appuyer cette prétendue doctrine» 
Quelques personnes , séduites peul-ôlre par le 
prestige d'une imagination romanesque^ ont cherché 
de nos jours à ranimer la croyance du magnétisme ; • 
mais leurs efforts ont été combattus avec un peu 
trop de précipitation peut-être. | 

La société royale de médecine chargea Thouret , j 

en 1785 ^ de rédiger Textrait de sa correspondance j 
relativement au magnétisme animal , et ce nouveau 

travail semble démontrer la fatalité et même les ! 

dangers de ce mode de traitement. \ 

11 publia, eu 1787, le résultat de ses recherches 
sur les différents dégrés de compression dont la i • 
téte du fœtus est susceptible , et sur les moyens j 
d'employer cette ressource de la nature dans les ) 
accouchements difficiles. 

• : 

ïhouret lit, en 1786, un rapport très-estimé ' 
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; sur la voirie de Monfaucon , suivi d*observalions 
relalives aux voiries considérées en général. Mais 
le plus beau Iravail de ce savant médecin el qui 
lui donne encore aujourd'hui des droits è la recon* 
naissance des habitants de Paris , fut Texhumation 
du cifuelière des Sainls-Innocenls , devenu un vaste 
foyer d'infection. M. Thironx de Crosne» lieutenant 

général de police à Paris » ayant ordonné en 1785 
que cet emplacement fût converti en marché aux 

herbes el aux légumes , invita en même temps la 
société de médecine à nommer dans son sein une 
commission chargée de diriger l 'eulèvcment des corps. 
Les commissaires désignés furent le duc de La- 
rochefoucaud , de Lassonc , Poullclier Delasalle , 
Geoffroy, Poissonnier des Perrières, Colombier de 
Home, Vicq-d'Azyr, de Fourcroy, et Thouret 
nommé rapporteur. L'enceiute du cimetière des 
Saints^Innocents comprenait une surface de plus de 
dix-sept cents loises carrées , et avait été long-temps 
l'unique sépulture de* la capitale. Les solennités 
religieuses dont chaque année renouvelait le spectacle, 
avaient rendu ce cimetière un objet de culte public. 
« Sous les yeux de tant de témoins , dit Thouret 
dans son beau rapport , en présence d'une multitude 
aussi facile à céder aux impressions qu*on lui com- 
munique, la plus légère imprudence pouvait indisposer 
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les esprits. Les craintes devenaient sortoQl excessives 

relativement à la salubrité de l*air , dont riofeclion 
est si difficile à éviter dans de semblables occasions. » 
Mais aucun danger ne put arrêter les commissaires 
ni les ouvriers qui trouvèrent dans l'excès même 
du mal une nouvelle source de zèle et de dévoû- 
ment. L'exhumation dura plus de sîil mois p et se 
continua jour et nuit , même pendant les grandes 
chaleurs , avec un succès bien digne de si nobles | 
efforts. j 

Cet immense travail fournit aux sciences on grand | 

nombre de fail| précieux sur les maladies des os 
est sur la décomposition de nos parties molles , 
solides et fluides. On apprit dans cette circonstance 
à connaître la nature du gras des cadavres y sorte 
de savon animal , connu sous le nom i^adtpocire : 
on fut convaincu alors que les corps ne se rédui- 
saient point en terre , puisqu'on n*en trouva aucun 
vestige dans les cercueils les mieux conservés « et 
qu'ils ne sont point la pâture des vers qui ne s'j 
développent que lorsqu'ils sont exposés à Tair. 
Mais on fut convaincu , ainsi que l'avait dit Beker , 
que les corps s'exhalent , s'évaporent en gaz on 
principes fugaces et volatils» qui , rendus au réservoir 
commun , se mêlent à de nouvelles eombioaisons y 
et subissent des métamorphoses continuelles. 
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£nfiq y depuis celle époque ^ celle vasle eucehile 
est on immeose marohé, orné d'une superbe fon-* 
laine jaiilissanle , el offrant loules les sourcas de la 
V» dans ces lieux jadis si redoutables pour la sanCè 
publique. 

En 1789, Thoaret fui nommé inspecleur-général 
des hôpitaux civils et maisons de force du royaume, 

en exercice el adjoinl è Colombier , conseiller 
d'éUt. 

Il était dans le même temps , malgré des travaux 
si multipliés , membre du conseil de santé des 
hôpitaux militaires el médecin du conseil de sauté 
établi auprès de la préfecture de policé. II fut 

appelé par rassemblée consliluanle au comité des 
secours et de mendicité, et fournit les principaux 
matériaux d'un grand nombre de rapports. 

Le conseil exécutif eul aussi recours aux talents 
bien connus de Thouret , pour éteindre la contagion 
qui s'était manifestée , pendant rautoraiie de 1792, 
dans, la Lorraine el la Ch^pague , dont les grandes 
routes éfai^t couvertes des cadavres d'hommes et 
d*animaux laissés par l'armée prussienne, el que 
Thouret fit réduire en cendres. 

. li fbt nommé en 17d5 , direeleur de Téc^^Ie de 

médecine de Paris , qui venait d*ôtre rétablie sous 
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le nom d^école de saolé » et contribua avec Fourcroj 
à la nomination des professears qui illostrèrenl le 
commencemenl de la nouvelle école. Pendant une 
administration de quinze ans , il sut se faire estimer 

de ses collègues et de ses élèves, et répandit au 
loin la réputation de la faculté de médecine de 
Paris* 

Le ministre de Tintérienr » H. Ghaptal , le 

nomma, en Tan IX, administrateur des hôpitaux de 
Paris et du Mont-de-Piété» et il fut^à la même 
époque, Tun des fondateurs du comité central de 
vaccine 9 dont il se montra toujours le zélé pro- 
pagatenr. 

Thouret fut nommé membre da tribunal * au 

mois de ventôse an X , et fut rapporteur de la loi 
relative k l'enseignement et à l'exercice de Tart 
de guérir. Dans le discours qu'if prononça à cette 
occasion , il peignit avec une éloquence remarquable 
la puissance et Totilité d'un art qui , né comme 
Tagricullure des premiers besoins de Thomme, 
offre comme elle une des premières sciences dont 
il ait ébauché les éléments. Il montra la dignité 
etrhéroisme de cet art si cher i rhumanité»dans 
le moment où il affronte les grandes contagions 
qui dépeuplent la terre , et brave cet invincible 
ennemi dont le sonfDe est celui de la mort. 
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Thouret vola au Iribuoat contre l'établissement 
de la Légian-d'Hoonear » et garda le silence lors- 
qu'on proposa de déclarer Napoléon Bonaparte 
empereur. 

11 entra au corps législatif à Tépoque de la 
suppression da tribunat» el Tat nommé conseiller 

de l'université impériale au mois de décembre 1809. 

Thouret fut atteint , au milieu de ses utiles 
travaux , par une affection cérébrale^ et succomba 
le 19 juin 1810, dans sa maison de campagne 
au Bas-Meudon* 

La faculté de médecine de Paris a fait exécuter 

en marbre le buste de Thouret, et l'a placé dans 
le lieu ordinaire de ses séances , comme un hom- 
mage et un monument élevé aux talents de cet 
illustre médecin. 

Ses principaux ouvrages sont : 1^ Recherches et 
dmifes $ur h magnétime animal f Paris , 1784 ^ 
in-12 ; 2° Rapport, sur les exhumaliom du cime- 
tière de$ Saintê^ItmoeenU, Paris» 1789^ in-12; 
5® Mémoire sur la compression du cordon ombUicaïj 
ou examen de la doctrine des atUeurs sur ce point, 
Paris , 1780, in-12 ; les antres ouvrages de Thouret 
se trouvent dans la collection des Mémoires de la 
socléti rof/ale de médedw. 
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Vastel (Pierre), naquit en 1755 en ia com- 

Dès son plas jeane âge , ii maniCèsta celle 
cariosilé d'esprit qui le poussa sur la route des 
diverses connaissances hiimaines ; mais alors obKgé 
de snjvre la directiop ^ait imposte, soo 

ardente intelligeooe dp( se contenter de ce que 
pouvait lui révéler un simple géomètre de capot- 
pagne. 

A dix-^buit aos^ ii avait épuij^^ la science de 
soo maître et la modeste bibliothèque pa^uelle. 

L'atdé de ses frères avait embrassé le sacerdoce ; 

cet exemple détermina sa vocation , il entra au 
séminaire de Lisieuz* 

Il venait de comm.eocer sa première année de 
tbéologie , lorsque la chaire de réthorique devint 
vacante , il fallait un inlérimaire , on porta les yeux 
sur lui ; à peine eut-il donné quelques leçons , 
qu'on cessa de chercher un professeur titulaire , 
on venait de le trouver. 

* 

Ordouué fr^e , il fut. A(lt9çl|ô coiuine vicaire 
à la cure de Barneville ; il la quitta pour entrer 
dans la wi^oodç Al, d*iVH<)i^» doi^m précepteur 
de ses enfants. 

Bientôt après la rév^dniien écbia. Un esprit 



aostt émioent qoe i^loi 4e Tabbé Vaitoi 9 comprit 
facilement l'immense portée ân meofemenl ^ 
venait lout-à-coap de passer da domaine de Tin- 
telligenoe dans le domaine des Culs , de la philosophie 
dans ia politiqae. Cependant, en garde contre 
rentbonsiasme de son propre coour , il. applaodit 
^ silenee anx premières réformes , en eoMer?aat 
au fond de son âme une méGance que les ^éoe- 
ments qni soinrent devaient bienM justifier* 

Quand forent arrivés , pour le dergé fran^is , 
les jours d'épreuves , dont Thisioire a gardé le^ 
terrftie sonvenir , il refosa avec cônrage le serment 
qui demandait au citoyen le sacrifice de toute sa 
vie morale , Tabandon de ses crajaiM^ religieijQâes; 
on exigeait on parjure ponr garantie d'une formule 
de fidélité ; il fut rébelle à une loi qni outrageait 
la plus sainte des libertés 9 la liberté de con- 
science. 

• ■ 

Ce fiit alors que , ponr se sonstraire anx con-* 

séquences de cette conduite loyale et ferme , il 
wploya toutes les ressources de son caractère et 
de son esprit , et eut recours à des moyens inouïs 
pour rester en France» an milieu de la tempête 
qui déracinait toutes les institutions du passé et 
abîmait tautes les evstences qui tenaient à ces 
imtitutiona. 
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Tantôt hoaune de loi , il défend des accusés 
defant les iribnnaoi et rédige des mémoires judi- 
ciaires sur des intérêts civils ; tantôt simple ouvrier, 
il gagne son pain avec le Iravait de ses mains; 
obligé de se mêler anx fêtes civiques do temps, 
il assiste à un banquet où l'on boit à la mort 
des frêfres , et refuse de porter ce toast sauvage, | 
au risque de payer de sa tête cet acte d'un cou- , 
rage dont les âmes d*élite ont seules le secret. 

Compris dans les levées réquisilionnaires , il 
entre dans un régiment de cavalerie légère, fait 
la première campagne d'Allemagne et arrive rapi- 
dement è un grade d'officier* 

Ce fut dans celte position et alors qu'une 
brillante carrière se présentait è lui, qu'il quitta 
Tarmée et se réfugia en Pologne pour rester fidèle 
è son caractère et aux devoirs qu'il loi imposait. 

Là , sur cette terre étrangère , où tout déconcerte 
ses habitudes, il a bientôt trouvé de poissants 
protecteurs , de ces courtisans du malheur qui , 
pour Thonneur de rhumanité, se rencontrent 

partout* 

L'enseignement de notre langue et de notre 

littérature lui fournit des ressources et lui donne 
occasion de former, avec les meilleures familles 
do pays , d'honorables amitiés. 
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Ce fut CD Pologne qu'il retrouva son frère. Le 
hazard avait permis que la 1116111e tempête le jetAt 
aux mêmes rivages ; mais cette réunion fut de courte 
durée ; et la mort , en lui eolevaut celui qui seul 

tenait lieu , pour lui , de la famille absente , lui 
rendit Texil plus amer. 

Quand le caime se fut fait en Europe, que 

la société française fut rentrée dans Tordre, Tabbé 
Vastel« malgré les offres de fortune les plus 
séduisantes qui lui étaient prodiguées par ceux qui 
l'avaient accueilli avec les sentiments d'une vraie 
fraternité , se hâta de revbir cette patrie , dont le 
souvenir ne s'efface jamais d'un noble cœur: l'auteur 
de oette notice lui a entendu raconter plus d'une 
fois comment, quand il eut passé le Rhin et 
mis le pied sur la terre de France , il fut comme 
oppressé d'une si grande joie , qu'il jura, quelque 
danger qui dût à l'avenir menacer sa lôte 9 de ne 
jamais fuir son pays! Et pourtant il avait trouvé 
dans la noble Pologne tout ce qui pouvait adoucir 
les regrets d'un émigré I Nous avons eu sous les 
yeux plusieurs lettres qui lui étaient adressées , 
il y a quelques années , par des Polonais appar- 
tenant aux premières classes de la société , et certes 
elles contenaient l'expression de sentiments qui ont 
dû nécessairement tempérer Pamertume de ses 
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douleurs pendant les longues annôes de son émi- 
gration. 

Après la révolution polonaise , il s'empressa 
d'écrire k ses vieux amis » pour leur offrir , à son 

tour, le pain de Tezil Ib étaient tous morts 

avec la Pologne!. ••• 

De retour en France, l'abbé Vastel fonda à 
Honflenr une maison d'enseignement, qui defint 

en peu de temps une des succursales les plus 
importantes du lycée impérial de Caen» et fut 

érigée biealùt en collège secondaire. 

Ce fut là que , pendant plusieurs années , une 
nombreuse jeunesse reçut les bienfaits d'une édu- 
cation que, sans lui, il eût fallu aller chercher 
aiUeurs et à grands frais , ce ^ui eût été auHlessns 
des moyens de fortune de beaucoup de familles. 

G'esl dans cette phase de sa vie qu'il développa 
comme orateur de la chaire , un talent digne d'un 
théâtre moins obscur. 

Jamais » en effet , les idées , les convictions de 
cet homme ^rdent n'ont revêtu une forme plus 
rapide , plus pressante , plus sentie que dans les 
morceaux qu'il a écrits pour la chaire; il y règne 
sue soudaineté de langage, une spontanéité de 
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HKHmmeBt» qni décèlent lio art profond» ane 
seience de style prodigieuse. Là, aocane trace 
d'imilalioD 9 mais uoe manière large et neuve* La 
nature avait fait . M. Vasiel pour la controverae^ 
pour le combat ; aussi c'est la polémique qui domine 
dans aes sermons , éomme dans la plupart de ses 
écrits ; mais la polémique hardie 9 allant droit au 
fait sans détour, préambule ni faux-*(nyants ; la 
polémique « enfin, comme Tentendait uu esprit 
éminent , passionné pour ses idées et indépendant 
par-dessus tout ; en un mot , l'abbé Vastel était 
un orateur à remplir les églises d*un auditoire de 
choix 9 mais qni a pn dire souvent comme le poète : 
canimus surdà. 

Outre ['Essai historique aur Honfleur ^ la NoHce 
swr h diapeth iê Gféee et le NmtMmt système 
sur les causes du flux et du reflux de la mer f 
qu'il avait publiés, il a laissé en mourant mie 
immense quantité de nmnwùfiiê. Seiemies physiques f 
histoire naturelle, littérature ^ critique , problèmes 
historiques , anl^ukés , poésies sérieuses , poésies 
badmesy chansons, poetnes, fables, roman ^ pM- | 
hsophie, rdigiony il a tout abordé 9 tout essayé , ! 
car jamais homme ne fit du temps un emploi plus 1 
sévère. La simplicité de ses habitudes , la frugalité j 
dont il s^élail fait une règle , lui pcrmellaienl 
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de sacrifier presque toutes ses heures à l'étude. 

Son système sur les causes du flux et du reflux i 
de la mer a excité raltentioa du monde savant. 
Tout eu rendant hommage au génie de Descartes 
•et de Newton , il explique les causes du phénomène 
périodique d'ascension et de descente des eaux de 
rOcéan , par le mouvement continuel de la terre. 

Parmi les nombreux manuscrits qu'il a laissés i 
en mourant & la disposition de collatéraux illet- 1 
très , il en est plusieurs dont la perte serait un 
véritable malheur; rien» par exemple ^ de plus 
naïf , de plus ingénieux que ses fables ; nous avons 
parlé de ses sermons , on pourrait eu tirer deux 
excellents volumes ; de ses travaux philosophiques 
nous connaissons un manuscrit intitulé : méditations 
sur l'homme^ et pour le style et la profondeur 
des pensées , nous ne craignons pas d'affirmer que 
plusieurs pages 9 empreintes d'une sublime tristesse , 
ne sont pas indignes de Bossuet. 

L'abbé Vastel s'est éteint après une verte vieil- | 
lesse, & rage de 86 ans, le 29 avril 1859, au 
presbytère de Notre*Dame de Grftce , dont il était 
chapelain depuis une dixaine d'années. 

Doué d'une vigueur corporelle peu commune, | 
il D^aTait rien changé dans ses dernières années aux 
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habitudes laborieafles et frugales de sa jeoDesse ; 
c'était on homme d'an caractère sûr ; jamais sa 
parole, qui avait gardé quelque cliose de la fran— 
chise militaire , ne fat employée à dissimuler sa 
pensée^ il avait Tâme trop droite et Tesprit trop 
élevé, pour se plier & la prétendue nécessité de 
ces ignobles mensonges de société , dont Part com- 
pose é peu prés tout le savoir vivre des gem comme 
U faut de notre temps; assez fort pour penser 
tout haut » il fut fidèle à sa noble nature jusqu'à 
son dernier moment, 

Vauquelin (Louis-Nicolas), chimiste, né à 
Héberlot (canton de Blangy), le 16 mai 1763, 
dans un état voisin de l'indigence. 

Sa mère , en Tenvovant à Técole » cherchait à 
stimuler son zèle, par Tespoir d'obtenir un jour 
les beaux habits, c'est-à-dire la livrée des do- 
mestiques du château d'Hébertot. 

Il vint chercher fortune à Rouen» et entra 
comme garçon chez un apothicaire dont il écoutait 
attentivement quelques leçons de chimie destinées 
à d'autres personnes que loi; mais son maître 

l'ayant surpris un Ijour perdant son temps à relire 
les notés qu'il avait prises , déchira son cahier , et 

lui fit défense de continuer cette élude. Le jeune 

22 
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Yaoquelui versa des larmes amères , el se mit en 
narehe pour Paris, n^ayaol que m lwre$ énm 
sa poche. Deui pharmaciens TemployéreDi succès- 
sivemeni ; mais étant lenbé malade, il lot transporlè 
à l'hôpital de rHôlel-Dieu^ d'où il sortit dans 
on ôlat de d^lilè extrême. 

* 

Sa pAleur et sa faiblesse le Breot rebuter de 

tout le monde. 

« 

Il errait dans la rue Saint-Denis , quand un 
pharmacien, nommé Chéradame, loucbé de sa 
position , le recueillit dans son laboratoire. Van- 
queiin reprit courage ; il fesait eu secret des 
expériences , et restait comme en extase devant des 
précipités chimiques. 

Sentant la nécessité d'apprendre le latin , il 
déchirait les feuillets d'un vieux dictionnaire , qu'il 

apprenait par cœur en fesant ses commissions. 

Il fit aussi des herborisations; sqs succès éton- 
nèrent Ghéradame , qui en parla à Fourcroj, son 
parent. Gehd-oi fit des offres à Vanquetia, il 
dirigea sou éducation littéraire, il le produisit 
dans le monde» le prit pour son compagnon de 
travaux , et lui ht acquérir des places et des di- 
gnités académiques. Lear amitié pendant vingt cinq 
ans ne se refroidit jamais , et à la mort de Fourcroy, 
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Vaoqaeim recueillit dans sa maisoa les deux sœurs 
de celui à qui il devait tout , sa réputalioa et une 
fortaoe considérable* 

Cette fortone^ en effet, se trouvait alimentée 

par plusieurs places» dont quelques unes très- 
locralifea. 

Vaoqoelin était membre de l'académie des sciences, 

inspecteur des mines , essayeur des maliëres d'or 
et d'argent 9 président de l'école de pharmacie, 
professeur uu jardin des Plantes, examinateur à 
l'école Polytechnique , enfin professeur à la faculté 
de médecine. 

En accaparant toutes ses places , Vauquelin suivait 
l'exemple de Fonrcroy* qai lai applanissail les 

voies. 

On sait qu'il perdit sa place de professeur à la 
faculté de médecine , par snite d'une réorganisation 

de la faculté, sous le ministère Vilièle. 

Sens doute cette destitution était une mesure 
politique , que Ton a blâmée en ce sens ; mais ao 
fait, Vauquelin était un mauvais professeur, qui 
ne pouvait se faire entendre à dix pas de la chaire ; 
il crut trouver une distraction à son chagrin » en 
acceptant la dépntation de son département ; mais 
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rien ne pot lui faire oublier sa disgrâce. Il tomba 
malade et prit le parti de se retirer à la campagne, 
aux lieux qui l*avaieDt vu naître. Une course à 
cheval trop prolongée empira sa maladie, et il 

mourut dans la nuit du 14 au 15 octobre 1829. 

Vauqueiin aida Fourcroy dans un très-grand 
nombre de recherches chimiques ; car Fourcroy a 
publié plus de soixante mémoires, qui, à la vérité, 
n'ont guëres accéléré les progrès de la science. 
Vauqueiin en publia à lui seul plus de cenl quatre- 
vingt» qui sont aassi pour la plupart dénués d'in- 
térêt. Ses deux seules découverles importantes sont 
celles de la Glacine et du Chrême. 

Les analyses de minéraux » quand elles n'aboU'- 

tissent point à quelques procédés nouveaux et re- 
marquables y ne procurent plus de gloire à leurs 
auteurs; ce n'était déjà plus qu'une œuvre de 
patience 9 môme du temps de Vauqueiin. 

Quant aux analyses des matières végétales et 

animales, ce chimiste n'a rien fait qui pût les 
rendre ou plus exactes , sous le rapport des pro- 
portions, ou plus rationnelles, sous le point de 
vue organique. Bien plus » il a partagé le sort de 
tous les savants , qui , pendant leur vie, ont acquis 
une célébrité plus ou moins méritée ; il a mis un^ 
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obslinalion puérile à repousser de nouvel les dé- 
couvertes eo oppoaitioD avec ses principes scieolifiqoes. 
Sa réputation descendra rapidement au niveau de 
celle des hommes qui ooot été que laborieux, 
et qui n*ont jamais pa rapprocher deux idées pour 
eu faire ressortir une loi ou un principe. 

La place de Vauquelin est marquée à côlé de 
celle de Fourcroy 9 peai-élre un peu au-dessus» 

Que reste-l'il aujourd'hui de celte immense 
réputation , qu'un poste élevé , son talent de pro- 
fesseur et l'adulation de ses disciples , avaient faite 
à Fourcroy? 
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Nous avons émis, au commencement de cet 
ouvrage , ropioioo que rorigioe de Honfleur èiait 
antérieure à ravénemcnt de Philippe-Auguste, 
pendant que oolre ouvrage élail en cours d'impres- 
sion y il a été mis & notre disposition un document 
qui justifie notre hypothèse ; c'est une réclamation 
adressée à M. de Marillac, intendant de Rouen, 
en 1685, par Tabbé, le Prieur et les religieux 
de Greslain 

« Suppliant et remontrant qu'en vertu de 

>5 leurs litres el possessions immémoriales , ils ont 
» incessamment joui des droits de varec et choses 
» gaives , de pèches , de coustumes et pasturages 
» avec la haute» moyenne et basse justice dudit 
» Grestain , depuis la grosse tour de Honnefleur, 
1) dil au temps de leur charte, c'est-à-dire en 
» 1060 y le part iVoir, jusques à la croix Devise, 
» près le port de Quillebeuf. (1) 

(1) Voir VEssai sur l'arrondiMement de Poni-Audemec » 
l»ar A. Ganel , tome 1I« page 458» 
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